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AVX LËCTEVRS 

Efludians en Chirurgie. 

S ijapperçoy qüe céft^Àb- 
brege Chirurgical foit bien 
reçcudevous, ie tafeheray de 
vous drefo dans peu de temps 
vne DialediqueFrançoifejpour 
apprendre en bref& auecgrade 
facilité Fart de bien difputer 
raifonner , dont les exemples 
feront tirez de la Chirurgie, 6C 
pour plus claire dodrine ie la 
reduiray en forme deDialogue. 
Cependad^grenez en^bonne 
part le rèeueil qui contient les 
principaux enfeignemens 8C 
préceptes appartenans à voftre 
profeifion. 
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ABBKEqE' CBIIRFKG 1 C 4 L. 
RecueiUj des plus do 6 les <& nnom- 
me"^ Médecins & Chirurgiens , 
tant anciens que mordernes. 

’Amy & fîdelle interprète 
du diuin Hippocrate aux 
deuxliuresdela maniéré de 
guarir , à Glaucon. a pour butte 
d’enfeigner fommairefnenc vne me= 
thodefcrtfacille, pourguarifon de 
toutes maladies. Au premier, cel¬ 
les qui font interieutes & commu¬ 
nes à tout le corps, comme laJfîeure, 
&autres femblables, delailîeesà la 
preuoyancedu Mcd.ecih,defqu'elles 
nous ne voulons en façon quelcpn- 
que difcoiirir pour ce coup icy. Au 
lecond liureles extérieures & parti- 
eulieremétdeftmées à quelque par- 
Ai) ^ 
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tic, comme les tumeurs contre na¬ 
ture adjugées appartenir au Chirur¬ 
gien. L’hiiîoire defquelles ( Dieu 
aydanrj nous tafclieions de dépein¬ 
dre le plus n lïviement qu’il nous fera 
polïible, en faueur des apprentifs de 
la chirurgie en ce traidié ; Si pre- 
micremcnt noü^ auons remarqué 
quelques point > vtiles &profirables 
à. toucfs les parties de la Médecine; 
orpourpaiucnirà cefte voye, faut 
fbigneulement obferiier ce que Ga¬ 
lien à lailTc par cfcrit.-àfçauoir, qu’en 
routes maladies on doit iuftement 
limiter & preferire la quantité du 
remede ,1a qualité d’iceluy , l’vfage 
& moyen de l’appliquer , & cfpier 
l’occafion laquelle fe pert fort fou- 
dainement, &efl: malailée à recou- 
urereftant vne fois perdue. Et d’ail¬ 
leurs fe rclTouucnir aulli que la mé¬ 
decine s’accoplit en deux poinéts : à 
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fçauoir en la matière, & ch la pra- 
clique des remèdes. Le premier cp- 
prend la quanticé & qualité :de der¬ 
nier embraile le moyen de senlèr'- 
uir & preualoir; leiquelles chofes à 
la vérité on ne peut bien & deuemée 
déterminer, fîau prcallable on ne 
cognoift la nature ^ieiTence du mal. 
Quin’cft autre , fcloii l’opinion 
conftntcraentdetous les .Vledccins, 
quvne afFedion contre nature,blef- 
fant l’adlion premièrement & de 
foy, & non par accident, bien eft 
vray que tel ennemy de nature ne 
peut-eftre ofté, ny auffi le corps ma¬ 
lade remis & eftably à fon premier 
Jufl:fe& fplendeur, qu’on n’ayçre¬ 
tranché ce quieft contre nature: à 
fçauoir la caufe de la maladie , de 
peur que telle caufe par la prife de 
pofTefîion ne faffe autant renaiflre 
de mal, que l’on en pourroic auoir 


C A B B R E G e' 

ôfté. Ceft pourquoy il me femblc 
du tout necefî'aire ( fauf meilleur ad- 
uis ) qu’on cogiioifl'e auant toutes 
chofcs les deux natures ; la generale 
qui efl: cnelofe dans les bornes du 
A chaud, froid, humide, & fec, &la 
particulière appellce Idioflmicrajîs 
des maladies.Cefte- ey ne fe peut co- 
gnoiftrequcpar vne longue expe- 
^iricnce : mais bien Tvniaerfelle , §4 
^^a| l’ayde de certains tlieoremcs, 
cbrkmc par l’humeur prédominan¬ 
te & Gotrefpondante à k tempéra¬ 
ture d’vn chacun,par lesadlionsim^* 
niediatementprouenantcs du tcm-i 
perament, par les mœurs qui erifüt- 
uent la température du corps, par 
l’habitude d’iccluy , par les exçre- 
ments des parties , par l’vlage des 
chofes vtiles ou dommageables, par 
l’aage, maniéré de viurc, couftume, 
U autres circonftanees, defquelies 
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le diagnoftiquc & prognoftiqùô 
des maladies eft tiré, félon Hippo- 
. crâtes, en la partie première fedion 
3. du premier des'Epidimies, com¬ 
me auffi de l’examen de la face du 
malade ; de forte que toutes ces bel- 
lesreigles &:préceptes diligemment 
obfcruées, nous conduiront à la co- 
gnoiflance de ceux que n’auons nul¬ 
lement cogneus. Eftant donc les 
chofes telles que deffus, nous em- 
prunteros trois propofîtios decalié. 
La première fera, Queceluy quico* 
gnoiftra ce qui eft felo nature,& co¬ 
tre nature,&qui d’ailleurs fçaura c 5 - 
modement predre fes indicatios,ne 
faudra gueres en la curation des ma- 
fadies. La fécondé eft, Que le Mcde - 
tin guatira plus aifément les mala¬ 
des qu’il aura pradfiqué & frequen¬ 
te dfe long-temps, que ceux qui luy 
ferôiîtincogncus, La troiftefmeeft. 
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Qi^ron peut approcher de fortpres 
deiacognoifTance du patient parla 
lumière de la dodrine djes chofes na¬ 
turelles , & leurs annexes, Sc piinci- 
palcment du changement de lait. 
Or de rcftablifTenicnt de ces trois 
propofitions nous en tirons cefte 
conclufion, qui eft, Qje le Chirur¬ 
gien pour bien exercer les opera¬ 
tions manuelles doit exaâ;ement 
cognoifbce les chofes naturelles qui 
font en nombre de fîx : à fçaîroir les 
cléments, les tempéraments, les 
parties, les humeurs, les cfprits, ôc 
lame aucc Tes facultcz : les chofes 
non naturelles de Coy , indifferentes 
& neutres, qui font l’air, le boire & 
manger , le dormir & veiller , le 
mouucment & repos , leuacuarioa 
Prétention des excrements , & les 
paffionsde l’ame.-Ieschofes contre 
nature, à fçauoir la maladie, la çaufe 
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d’icellc, &:lerympcomc qui la fuit, 
coutainfi que i’ombre le corps. Et 
doit, dis je , cognoillre toutes ccs 
chofes, ou comme amies de nature, 
ou comme ennemies, d’autant que 
les vnes laconf.erucnt, & les autres 
la ruinenr. Quelques-vns ont efti- 
mé qu’il fujfliroïc su Chirurgien d'a- 
uoir vne prompte ôc apeurée dex¬ 
térité pouf parfaire ce qui efl: requis 
àrœuurc de la main , & queiaco- 
gnoilfance des chofes fiifdi tes eftoit 
referuée au fcul Médecin, Telles 
gens, s’il leur plaift, prendront rai- 
fon en payement de l’Hippocrate, 
di fa ne que tout noftre corps efteon- 
fluxible ôc confpirablc , & quVnc 
partie ne peut-eftre offenfée ( fi la 
bleflhre eil tant foit peu grande) 
qu’elle ne communique aux autres: 
ioint aulîî qu’il eft fort malaifé de 
pouuoir bien cognoiflrece qui eft 
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contre nature, fît on n a cogneu prè- 
mierepicmce qitieft félon nature, 
pource que la vraye eognoiflance 
de Tvn dépend infailliblement de 
l’autre. On peut cncores refpondre 
que telle cognoifianec eft referuée 
au Médecin comme au luge fouue- 
lain , & au Chirurgien comme au 
fubalterne& inférieur’. Concluant 
donc nous dirons que le Chirur¬ 
gien doit cognoiftie les chofes na¬ 
turelles , rïon naturelles, & celles 
qui font contre nature, s’il veut 
artificiellement 6 c methodique- 
mentguarir les maladies Chirurgi* 
cales. 


'TRAICtÊ' 
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‘TRAICTE' DE CERTAINES 
cliofes generales ; & première¬ 
ment de la définition de Chiiur- 
gie, Si. du nom d’icelle. 

^'eB- ce que Chirurgie , ^ quel 
eji Jon nom 

S Elle des trois parties de 
la Medecine quiopere de 
la main ,& à Ion cfFed: le 
plus cuident, cil: diète Chirurgie, 
lequel nom ne fignifie autre chofè 
qu’œuüre manuelle. Aufii efi; -ce vn 
art qui par Hndiiftrie&artifice de la 
main chafie les maladies qui faifif- 
séc le corps humain exrerieurcmét. 

Combien a-il des ejjeces de 
Chtrurm f 

C> 

D Eux , dont rvde confiée es pré¬ 
ceptes de lare, appellée enfei^ 
B ' 
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gnante j &raucreenrvfage&prâ- 
âiquedes préceptes j nommée vfu- 
elle, La première a pou^^fin la co- 
gnoiflàncc& vérité, la fécondé l’a- 
dion ou l'effed , auquel reluit la 
loiiange de la vertu dudit art. Paul 
Eginettc la diuife en deux parties, 
i’vnedefquelles traidLedes vices de 
la chair, l’autre des os .• Par la chair 
il entend les parties molles , par les 
os les dures : les molles font plus 
fubieéies aux apoftumes, playes & 
vlceres, les dures aux fraélures & 
luxations, qui font en fomme les 
cinq fortes de maladies delaiffées au 
Chirurgien : combien que pour 1 ^ 
cure d’icelles il prenne les loix ôç 
préceptes de la Medecine em¬ 
prunte des rcmedes de deux autres 
parties, comme les médicaments 
de la pharmacie , &la manière de 
viure de la diététique : Outre ces 
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cinqil y a encore pluficurs autres 
maladies qui ont befoin de l’opera¬ 
tion manuelle, d’autant que la ChK 
rurgie eft vn inftrüment comtnun 
de la Medecine. 

^el ejîle dé Chirurgie ? 

I E vous refpons que lôn ftibie<£î 
eil commun à toute la Medeci¬ 
ne, à fçauoir le corps humain, foit 
que Ton le confidete en general co"- 
mefubiedldéfciencejl^oit en par-r 
ticulier,comme fubiè^ de l’cEUure. 
QoelqueS’Vnsdes moderdes difent 
quelevray fubjeâide la Chirurgie 
eft le'corps humain fufceptible dé 
fanté, ou de maladie aux parties ex¬ 
ternes :1e mot de rubie<3: fîgnifiecé 
à quoy eft référé tout ce qui eft dif- 
|)Uté & debatu en l’art ou fcience.- 
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^^lle e(J: U fin de la Chirurgie} 

L a fin de la Chirurgie cft auffi 
commune à routes autres pat¬ 
ries,c’cft à fçauoir la fanté de l’hom¬ 
me, pour laquelle conferuer^^ou ren¬ 
dre, la médecine efi: ordonnee.M ais 
poLirvraydire, le Médecin nepar- 
uientpastoufioursau but , à caule 
qu’il y a quatre chofès qui l’empef- 
chent : fçauoir eft, la grandeur de la 
grandeur de la maladie, l’infirmitc 
delà nature, la négligence & rebeL 
lion du patient, &c la faute de l’ope- 
rateun 

^efiaiét le Chirurgien pour 
paruenir à cefirfin ? 

I L vfe de trois fortes d’dperations, 
de diuifion , de coniqnârion, & 
de detradion : car où il fepare-le 
continu par incifion,fcarification, 
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phlébotomie , piqueure, perfure, 
coupcurc, racleure, liraeure ,'bruf- 
Icure; où il alTemble le feparé par 
bâdes,c6prefles,couftures,&autres 
moyens:&cc en tirât ou ponfsât.-où 
bien il tire dehors ce qui eft fupet/- 
flu : comme 1 enfant mort, l’vrine^. 
Iapierrc,la boüe , les traitffs, & au •, 
treschofes contre nature. Aucuns 
multiplient & augmentent le nom¬ 
bre des fufdidespperations en ad- 
iouftant ce qui defaut : comme déts 
d’yuoire : & remettre en Tonlieu ce 
qui eft dehors, comme le boyau en 
lahergne ; mais celle derniere eft 
comprinfe foubs la conion6fion, fa 
première eff plus rare & commune, 

^els font les inflruments de Chi¬ 
rurgie y 0* de combien de fortes ? 

Our parfaire les fufditesopera- 
1 tions,Ie Chirurgien vTe de deux 
B iij 
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(brrés d’inliruments , àfçauoirdes 
comrnun& &: des propicps : les com¬ 
muns (ont- lés poudres , liniments, 
cmplaftiesycataplafmes, ceroines, 
Liucments7iniediions, veficatoires, 
Vautres tels gue la pharmacie four- 
mft. Les propres font les ferrements 
qa’iltiqnt prefts dans fa boutique, 
ou porte dans fon eftuy : comme le 
rafoir, cizeaux ,pincettes , lancet- 
tësjfondesjfpatuellesjpoinçons Ji- 
mes, aiguilles3& cauules fênelhées, 
& ainfi bien muny & équipé il mer 
lamainàrœuurc. 

^eh & cembien d’onguem^s doit por- 
ter le Chirurgien en Ja boette^ 


C inq, félon le Guidon,à fçaiioir 
le diathea qui amollit Si rati¬ 
fie, fcparant aucunement cequieft 
continu, l’onguent blanc qui cica 
trice ôc rauit ce qui eft feparé: celuy 
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des apoftrCS,qui mondifie & dcflej- 
che, oftantleruperflu ,Ie bafilicon 
deftiné à la fuppuration, le doré 
pour rengendrcr la chair. Dont il 
appert que ces cinq onguents ap¬ 
partiennent aux trois operations 
chirurgicales. . 

qu indication ^ ^ qmlles 
font fes différences f 

I Ndication eft vne guidé & co- 
gnoidancede ce qu’il faut faire, 
tiréedc la nature &eOrçnce du mal, 
laquelle eft double : l’vne inartifi- 
ciclle commune aux ignorans âc 
fçauans, l’autre artificielle, propre 
feulement au Medeciti Si Chirur¬ 
gien lettre. 

font frinfes telles indications î 

L e s indications rnethodiqués 
font prifes, ou des chofes natu- 

B iiii 
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rtlles, & leurs annexe':, comme des 
parties, de la remperature, habitu¬ 
de, àage, fexe, couftume J &au{ïï 
des forces: ou bien des nonnaturel- 
les ; à Içauoir de l’air,boire,manger, 
repos, trauail, dormir, veiller, re-? 
tcntion & cuacuation des excre^ 
ments, & des pallions de l’ame, ou 
dcschofesqui font contre nature; 
corne la maladie,la caufe d‘icelle,& 
le fy mprome,lefquellçs indications 
font réduises a eleux geneiâlles, 
qui font les vitallcs&curatiues: car 
comme la fanté veut cftre gardée 
parchorcsfemblablcs, aulïî le mal 
ne peut eflrc chaflé que par Ton con¬ 
traire: que fî les maladies fe trou- 
uent compliquées, elles auront in* 
dications diuerlcs, auquel cas nous 
ob'erucrons trois chofes. La pre- 
mitrelcra d’ofter la caufe qui fo- 
liiçn te ^ «iourrift le mal, comme la 
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fluxion qui entretient Tvlcere : la 
fécondé d’ofter la dirpofitioft, (ans 
laquelle le mal ne peut eftre guary, 
comme rincemperaturc & callofité 
envnvlcere : la troifiefme e{î;,dc 
pourucoir à la chofe plus vrgenrq, 
commeà la douleur ou aimorrha- 
gie, laquelle curation cft certaine¬ 
ment extraordinaire, & auant que 
d opeier le Chirurgie le doit propo- 
fer quatre points. Le premier .quel¬ 
le doit eftre loperation , ce que 
monftre la nature du mai.le Iccond, 
pourquoy ilvfede telle operation, 
à fçauoir pour ofter le mal &fa cau- 
fc;le troifiefme,fi celle operation 
crt nccelTaire, ou polfible: necelTai- 
re quand les autres remedes défail¬ 
lent: polfible , fi les forces le per¬ 
mettent, & la condition de la par¬ 
tie ; le quarriefme, en quelle maniè¬ 
re l’operation doit eftrç faitfte, où il 
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fâutobferuer trois chores,toft,reU- 
rcment, & de bonne grâce. 

jDcs conditions du Chirurgien , O* 
combien jont elles ? 

O R pour bien opérer 6 ^ exceller 
enfonarr, le Chirurgien doit 
cRrepourtieu de crois choies, dVne 
bonne nature qui comprend les 
donsdu corps & de lefprit, c’eftà 
dire la cognaiiTan ce des bonnes let¬ 
tres & d’experiêce: la fecode d'eftre 
extrememét afTeuré en fes adios; la 
troifiefmeeft, d auoir la main pro¬ 
pre & agi/e. Maillfc Guy deChau- 
liac requiert quatre choies à yn bon 
Chirurgien : La première, quhl foit 
lettré Sç bien verfé . tant en la théo¬ 
rique de l’art qu’en la pra< 5 tique, & 
fur tout qu’il cognoiffe le fubie^ 
de Ton art, fur lequel il conuient fai¬ 
re les operations, ^ les maladies 
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fubiedtes à fôn arr:la féconde, qu’il 
aît bonne expérience de l’arc auant 
qu’il fe mette à l’exercer J tant pour 
auoir bien obferLié les operations 
des excellens Chirurgiens.quepour 
s’y eftreaccouftumé; la tierce/ qu’il 
foie bien compofé félon le corps, 
ieunc,prompt,habile J arnbidex- 
tre, afleuré de tous les fens, & prin- 
cipalemét de la yeue, & de la main: 
&pour le regard de l’efprit, qu’il 
fbit ingénieux, prudent, de bon iu- 
gcment& bonne mémoire : Fina¬ 
lement touchant les meçurs, qu’il 
foit hardy es chofes manifeftes,tar¬ 
difs craintif aux douteufes Si dan- 
gereufês, doiix &: affable à fes pa- 
ticnsjdifcret, Ôc bien aduifé en la 
predidfion du fuccés des maladies, 
chafte, fobre, liberal ,& pitoyablcj, 
modefte en fon entrée chez le ma¬ 
lade,& en fes paroles, gefles, veftc« 
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mens &tonfures,tant pour gaigner 
Jagrâce de (es malades, &: les rendre 
obeyfTans, que pour la vertu qui de 
foy eft infiniment aymable. 

TraiÛéparticulier des tumeurs. 

} Lrefte maintenant que nous en¬ 
trions au difeours particulier de 
la Cfiirurgic, & fuyuions l’ordre de 
ceux qui l’ont enfermée dans le ven¬ 
tre &cftenduc de cinq fedions jaf- 
fauoir des tumeurs contre nature, 
des play es, des viceres, des fradu- 
les, & des luxations. 


Des tumeurs. 
Section I. 

S îppoerates au liurc de la 
nature humaine, traidanc 
dufubieddela Médecine, 
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dit qu'il eft compôfè non d’vii clé¬ 
ment fcul J ne de deux, ne de trois, 
mais bien des quatre enfemblcicn 
Tvnion & amitié defquels il fc con- 
ferue en lanté, & par la difcorde Sc 
contrariété d’iccux engendre de l'i¬ 
nimitié des quatre premières quali- 
tez , il eft fanft malade Le corps 
donc humain bafty des quatre élé¬ 
ments , eft nourry 6^ entretenu des 
quatre humeurs naturelles, bonnes 
ôc loüables:qui font le fang ,Ia cho- 
Icrc, le phlegmc, & la melancholie, 
dcfquelles ( eftant bien teraperées ) 
ne péchant ne en quantité ne en 
qualité, il ne s'en peut faire maladie 
aucune : mais s'il aduient que quel- 
qu'vne defdides hume^rs pcche ctl 
quantité feu le m en t,& quelle afBnë^ 
fur quelque partie ^ à l’arriuéc elle 
change de parure, & fc corrompt. 
Donc font engendrées les tumeurs 
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fuyuantes, comme du bon fang & 
louablefc faidlc phlegmon, delà 
chqiere naturelle l'eryfipele , de là 

f situite roederae,& de la melancho- 
iele fçirfhe : quand les humeurs 
font pe£le*m(.fle,'celle qui prédomi¬ 
ne 3 comme vidlorieufe donne le 
nom. Ainfi lefangmcjiléauecla bi¬ 
le & dominant fai d le phlegmon 
eryfipellàteü^ , auec la pituite lé 
phlegmon oedémateux, auce la me- 
îanchqlie le phlegmon feirtheux. 
Dé mefme la cholere au meflange 
des autres trois humeurs , eftantlà 
plus forte, fait l’eryfipele phlcgmo- 
ncLix , feirrheux , & œdémateux. 
La pituite commandant donne le 
mot,qui efb Tœdeme fcirrheuXjl’œ- 
deme phlegmoneux , 1 œdemecïy- 
{ipellateux : la melanchqlie n’en 
fait pas moins,tenant le gouuernaii 
en la mixtion auec les autres 
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meurs. A raifon dequoy elle engen» 
dre le fcirrhe phlcgmoncux, œdc- 
niateuXj ôc le fcirrhe erylipellateux; 
mais lors que lefditcs humeurs font 
viciées, ou au foy e ^ ou dans les vei¬ 
nes, fluent fur quelque partie de no- 
ftrc corps , elles enfantent d’autres 
çfpeces de maladies pource qu’icel- 
lesontdouble corruption. La pre¬ 
mière eü celle quelles ont en leur 
génération dans le foy e ou dans les 
veines; la fcconde, celle qu’elles ac¬ 
quièrent en la partie eftant hors des 
vaiffeaux: de maniéré que les par¬ 
ties pour lors ne peuuent eftre ali¬ 
mentées de telles humeurs, aufli ne 
font elles aucunemen t propres pour 
nourrir, mais bien pour engendrer 
des maladies. Or eft à noter que tel¬ 
le corruption fefaiâ: paraduftion, 
^quelquefois par aduftion & ad* 
mij^tion çnfemble. Comme du 
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fàngbruflcie faid le charbon , dé 
bile fimple & pure cft formé la viay 
herpée, de L b i h me liée auec ferofî- 
téjherpes milians : de lâ pituite 
pourrie par aduftion lont fj léfes les 
eferouéfes, gland.s, aihcroines, & 
jeursfemblables. De la melancho-- 
lieaduflemtflec auec quclc|uc por¬ 
tion de pituite fc faiél: le chancre 
non vlceré , de la melancholie 
bruflce le chancre vlce'é. 

Outre les tufneurs non naturel¬ 
les,il y en a ciicores deux efpcccs, 
ârçàuoirl’acqueufc &Ia venteufe, 
qui pcuuent neantmoins eftrc rap¬ 
portées à roèdenae non naturel, dif. 
feréd toutefois en tenfîon. Of puis 
que nous auons pàrlé iufques icy 
des tumeurs , il faut auant que de 
pafTer plus outre, que nous fça- 
chions que ceft que fumeur j fîau 
preallable ivous auons die que Je 
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hiot de tumeur eil pris en trois ma¬ 
niérés. Premièrement pour cumeuc 
natuielle, comme celle de la tefte 
& des ioimfiures: fecondcraencou¬ 
tre nature, en laquelle l’acStion n efl: 
point empefehée , comme ell le 
ventre des gens gras; ticr cernent il 
y a tumeur contre nature , ou Par- 
âiondela partie eft bleflee, ainfi 
que nous dirons cy apres. 

c^uéîümefir'i 

L a plus frequente des maladies 
delaidée au Chirurgien eft là 
tumeur,que les Arabes tiomm’jsnc 
apoftemes ; combien que le nom, 
félon les Grecs, lignifie propremét 
ce que nous appelions abcès,auquel 
la matière eft contenue en quelque 
elpace vuide , foie quelle fe fade 
palTagedés le commencement, ou 
apres la fuppuration; mais conimu- 
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ncment apofteme fe prend pour 
toute {orte de tumeur contre natu¬ 
re. Cefte maladie eft organique ex¬ 
cedant la naturelle quantité de la 
partie, ôi cft ioinde auec intempé¬ 
rie &foliuion de continuité. Pour 
cefte caûfê’apofteme eft vulgaire¬ 
ment definie maladie compoféedé 
trois fortes de maladies affemblces 
en vne grandeur : où il faut noter 
que l’eflencc de tumeur eft la quan¬ 
tité exceflîue, les autres maladies ne 
font qu’adjointes & furuenantes. 
Et pource nous pouuons mieüx dé¬ 
finir apofterfie excès de quantité 
auec mutation de qualité de forme, 
& obfcure folution d’vnitébleifanc 
laétiomfi tu veux plus brieuemenr. 
Tumeur contre nature eft vn excès 
desconftitutions,déclinant déna¬ 
ture, contre nature. 
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Queile eflla matière des tumeurs ? 

L e s quatre humeurs naturelles, 
à fçauoir lc fang,la cholerc, le 
phlegme, & lamclancholic /impie 
ouraeflée. 

En combien de maniérés fe font 
les tumeurs ? 

S EÎon la commune opinion en 
deux feulcmentjàfçauoir par flu¬ 
xion & par congeftion aulqucllcs 
deux tu peux, s’il te plaifl:,adioufter 
vnctroiüefmejquicftpar tranlpo- 
fltion. 

Q^Iî-ce quefluxion ? 

V N mouucment d’humeurs qui 
fê faid en noftrc corps fur 
quelque partie d’iceluy , qui ne les 
peut receuoir fans cftrc bleflec , à 
caufede leur trop grande quantité 
ou qualité. 

9 4 
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Q^efi-ct que congeftio n f 

C '^’Eftvnamas dcsexcremens(ie 
>Ia troificfmç concodion faille 
fur cjuelc^ue parue, à raifon de 1 im¬ 
bécillité de la faculté expultrice, & 
erreur de l’a fîimilatrice. 

Qj^ft ce que tranj^o/îtion} 

G ’Efl: quand v,pepartieeft chafî- 
gée de ion Ijçu en vn autre, 
bleflant l’aélion. Gomme quand le^ 
boyau dcualc dans la bource faiél: le 
bergncinteftinale^ôu quand l’epi- 
ploon ou coiffe tombe en la bource, 
caufant la hergne epiplorique : au 
furpluslatranfpofition fe voit aux 
diflocations, où bien elle concerne 
la matière qui peut cftrc châgée, OU 
par metliaftaze , qui efi: du bas en 
haut.ou par diadpche du haut en 
bas. Orfî ce troifiefmc moyen de 
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tumeur t’eft àeoncrc-cœur, laifTe le 
ieteprie_, iulquesàcecjuenoust’en 
donnions vne difputeplus exade. 

Celles & combien font les catif&s 
, de fluxion} 

Ç Ix, à fçauoir la force de là paf tic 
mandante, l’imbécillité de celle 
qui reçoit 1 abondance de la matie-^ 
ic , l’amplitude ou laxité des vai{- 
feaux,languftie des parties man¬ 
dantes , & la fituation de celle qui 
reçoit. 

Comment fe faifl la congeflion} 

E LIc fefaid: par l’erreur de la fa¬ 
culté alîimilatriccj&: imbccilli- 
tcdercxpultrîce. 

Commentfefai£l U tranf^ofition ? 

E Lle fe faiétpar les ehofes exté- 
rieurcs(parlâcpiopremét d’icel; 

C iij 
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le. Or iufqiies icy nous airons tenu 
le dircoLirs des tumeurs en general, 
il faut venir au parriculier. 

Cetnbien & quelles font les caufes 
J^eciales tles tumeurs} 

D V confcntement prcfque de 
tous ellcsTonrtroiSjà (çauoir la 
^rimitiue,rantccedente, & la con- 
ioinde. 

Q£e/?-ee que caufe primitiue} 

/^Aufe primitiue , ou procatar- 
Vw>tique,eft celle qui vient du de¬ 
hors, & par ainfî nommée externe: 
laquelle ayant fai£t le coup, c’eft à 
dire la maladie s’enfuit, & fe fepare 
d auec elle: comme eft vn coup d’ef- 
pée, ou de pierre faifant playe. - 

•ce que caufe antécédente} 

C '’E icelle qui eft du toutprom- 
^pce ôc dilpoiéc à faire maladie. 
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Par exemple, prend les quatre hu¬ 
meurs d’où procèdent ordinaire¬ 
ment la pléthore,c’ell; à direjabom 
dance & replection des humeurs, 
la cacochimic qui fignific l’impuri- 
té d’icelles; bref la trop grande qua- 
tité des humeurs Sc la qualité, font 
les caufos antccedentes, & des tu¬ 
meurs, 6^ de toutes autres maladies. 

que £(iup coniôintç \ 

celle qui eftant prefente 
V->produit Ton effeéi , qui eft la 
maladie, & comme elle eft odée, la 
maladie eft pareillement oftéc. le 
referueailleurs à te dire, fi caufe co- 
ioinéle eft la mefme que caufe con- 
tinente , ou quelle diftèrcncc y a-il. 


De combien de chofes font prinfes 
les dij^crences des tumeurs ? 

D e cinq,premièrement de la 
fiibftance, dont leur grandeur, 

C iiij 
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médiocrité & bafleflè dépendent, 
c’cftàdirecjue de là font appeliées 
grandes, moyennes, & petites. Sc- 
condcj-îient de la maticre comme 
des quatre humeurs : Tiercement 
desaccidensjdittes chaudes ,froi¬ 
des , rouges ^ blanches , & autres ; 
quartement de la partie bleû’éejCO- 
me ophtalmie en l’œil, efquinance 
en la gorge .• en cinquiefme lieu des 
caufes efficiêtes, qui font fluxion & 
çongeftion , combien que ce foie 
pluftoft maniéré que caufe ; mais la 
vraye différence dçs tumeurs efl 
prinfe delà condition de la matiè¬ 
re , de laquelle dépend la variété des 
tumeurs. 

Jont les jtgnes des tumeurs f 

P Visqu’ainfieftque la première 
intention curatiue des rumeurs 
çft tirée de la vraye cognoiflance de 
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P la maladie, comment cognoiftrons 
nous vne chacune efpece de tu¬ 
meur ? le rerpondsquece fera par 
i les fignes enfuiuanSjqui font la cou- 
I leur, chaleur,froidure , dureté, ten^ 
j lion,molefl'c,douleur, renitcnce, 
j rpordication de la partie malade, & 
1 de la defluxion périodique. 

{ ce que demonfire U couleur ? 


i j ÇI elle eft rouge , déclaré que la 
tumeur eft faite de fang. Que fi 
• la couleur paroift iaunaftrc , elle a 
, pour pere & merjs la cholere: mais fi 
la couleur eft-blanchaftre, c eft fi^ 
gne que la pituite fait le mal, fi el- 
' {eeftnoire,fautaçcu(erIanielan- 
cho lie, & non autre. 


E 


^e demonjlre U chaleur 
ejlrange ? 

Lie nous refmoigne que le làng 
ou la cholere dominent en la tu- 
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nièur, ou bien quelque humeur pu¬ 
tride : & la froidcurc' faiâ: ledure 
patente que la pituite poflede telle 
tumeur,ou quelque autre humeur 
aqueufe ou venteufe , ou quelque 
fuc melancholique , ou quelques 
humeurs amaflees de longue mainj 
endurcies, 

■ demonfiri la dkrett 
^ molJeJJt f 

YE te refpos que dureté aiiec dou- 
■^leurefl: indice de phlegme , que 
îielle eft exempte de douleur, eft 
afl'eurée mefliigere du feirrhe ; la 
molIeiTe monftre qu’il y a œdeme, 
àia charge qu’il n y ait douleur. 

Qjie demonflre la tenjïùn ou 
renitenceï' 

E LIcs nous alleurent d’vne abon¬ 
dance & replction d’humeurs, 
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OU des vents; de quant à la mordi- 
cation elle manifefte 1 acrimonie 
de la matière faifant la tumeur. 

Le retour de la fluxion , l'irritation des 
douleurs en U tumeur en certain 
temps certaines fufons , que fl-ce 

quilsjîgnifient i 

I NfailIiblement cela dcmonftre 
l’cflencedela matière , la natu¬ 
re & efpece du mal. Orauantquc 
de partir de ce lieu, ne fera hors de 
propos d’encrer vn petit difeours 
îlir le iour naturel, lequel cftant 
compofé de vingt quatre heures, 
eftdiuiféen quatre fois fix : ‘^ibien 
qu’au matin (comme au Printemps) 
qui eft depuis trois heures iufqu’à 
neuf, le/àngthrefor&fils aifnéde 
nature a fon mouuement, temps à 
la vérité confacré à la rajgnée{pour- 
ueu qu’il n’y ait rien qui la hafteoa 
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qui h recule ).• & dés les neuf du ma¬ 
tin inrques à trois apres midy, Ma- 
damoilelle l’enragée ( & auec plus 
de modeftie nommée cholere) cor- 
rcfpondanteàrEfté, fcrcfon quar¬ 
tier, a laquelle fuccede madame la 
trifte&noire., proprement appel- 
léc mclancholie , qui eft comme 
l’Automne, commandant à Içt gar¬ 
de du corps depuis les trois heures 
apres midy iufques à neuf du foin 
qui en eft releuée par madame la 
bh-nche, autrement pituite,laquel¬ 
le commençant fon régné dés les 
neuf II ures du roir,reftend iufques 
à trou heures du matin femblable 
àl’Hyuer. De cefte-cy i’eftime a- 
noir parlé le Pocrc François, quand 
il a dit : Ojh^~v.ous du pmin , crai- 
vous point le rheume, conCçil du 
toucpreiudiciableà la race d’Æf- 
cnlape. Iufques àprefent nous auos 
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r^aiélédes fignes diagnoftiques ou 
indicatoires, il faut parier mainte^ 
nant des figues prognoftiques. 

T>'où font pris les prç^nojliques 
des tumeurs ? 

Î Ls font pris de la fin, de la d'iffe- 
rence des tumeurs de la malice , 
ou bénignité de la matière, tenuité, 
ou erpoifiéurd’icellè : de la chaleur 
ou froidure , de la force ou im becil- 
lité de la partie, ou de tout le corps. 

Comment je terminent les tumeursi 

E Llesfe terminent en cinq ma 
nieres, car fi. elles ne font cm- 
pcichées en leur tommencemenf, 
finiflent par drgeftion qui fe faiÀ 
par vne refoiucion de la matière 
dcfiaaSluéfaifantla tumeur, ou par 
füppuration , qui clf vne conco- 
dion delà boue & matière afflue, 
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OU fe terminent par refolution du 
fubtii & tenu , & le gros demeure 
& s’cndurcift faifant fcirt hc ou gan¬ 
grené:, qui le fait quand la partit cfl: 
furmontee de telle abondance de 
matière, que ladionen tfi:perdue; 
ou prompremenr s’eluanouyfient, 
retournant la matière de la partie 
malade aux parties nobles , ainfî 
qu’on void aux apoftemes pcjftilen- 
rielles,&: le retour de telles humeurs 
monftre qu’elles font malignes & 
reuefehes. 

Q^lle ejî la curation des tumeurs 
en général} 

L É s maladies ou fe font, ou elles 
Ton t fai des ; de for te qu’il nous 
faut confidererla tumeur lors qu’el¬ 
le fefaid, & lors qu’elle eft faide, 
d’autant que la tumeur qui le faida 
double indication: l’vnc cft d’em- 
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pefcher ce qui flué à la partie, Tau- 
rre eft d euacuer ce qui eft flué. 

£ommmt arrêterons-no us la 
fluxion ? 

N Ousrarrefteronsfortbicn en 
oftant la caufe,fî elle efl: faiâe 
de plénitude de toiic le corps,il con- 
uiendrafeigner(Aies forces & au¬ 
tres indications le permettent ) les 
fl uxios,baings,exercices, linimcnts 
qui digèrent y font conuenablcs; 
mais fi la fluxion eft faille par caco- 
chimie, il faudra purger; fi par im¬ 
bécillité delà partie qui reçoit, faut 
la fortifier fi elle eft caulée de lafi- 
tuation inferieure de la partie, la 
faut fituer en forte quelle foie efle- 
uée, & fans douleur : & fi elle eft 
faide de douleur, clic feraappaifée 
paranodyns qui font cemperez, ou 
par cpiccratiqucs, qui font reme- 
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des de qualité contraire à la matiè¬ 
re , ou par narcotiques, c’eft à dire 
remedes ftupefatifs :que ü elleeft 
faiéle par chaleur il faudra réfrigé¬ 
rer , fi l’humeur eft fubtile faudra 
rengroffir& efpailîir r L’impetuo- 
fité de l’humeur fera defiournéepar 
reuulfion faiéîe par phlébotomie^ 
fcarificatiôn , ventoufes , cornets^ 
fàngfucs, ljgarurcs,friéi:ions,&au¬ 
tres remedes femblables. Et voila 
les moyens de pourueoir à la flu¬ 
xion qui fe fait. llfautàcefte heure 
traiter de la fluxion qui eftfaicte. 

Q^Ue efî l'indication cHratiue de 
la fluxion qui efl flatéle ? 

E Lle a double indication , def- 
quelles la première s accomplit 
par les repereuflifs ., renuoyans les 

humeurs aux autres parties: l’autre 

. r .. .. . 



ChirvRgical.' 57 


cfi; d euacucr la matière afflue en at¬ 
tirant en dehors , par refolution, 
iedlion, rcarification,ventoufcs. 

Doit-ùn 'vjer toujiôtirs des re^ercuÇ- 
JtJ} an commencement des 
tumeurs "i 

C vVy ,Iescas exceptez, comme 
/aux glandes derrière les aureil- 
les J foubs les aiffelles, & aux aifnes; 
pareillement on ne s’en doit point 
(èruir en matière veherieufe, n’y en 
tumeur critique, n’y es corps ple- 
toriques,n’y és tumeurs qui font ac¬ 
compagnées des grandes douleurs,, 
n’y proche des parties nobles , n’y 
auffl és apoftemes faiéles de matiè¬ 
re cfpailîc 

Toutes tumeurs rcçoîuent-ellès 
mefme curation ? 

On, car autrement faut curer 



celles qui lont faides du fang^ 


D 
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& autrement celles qui naifTentde 
la bile, ou de la pituite, ou de la me- 
lancliolie. 

ce donc qui nous commande 
de dmerfifier la curation ? 

C Ertainesconfiderafions, dont 
la première regarde la condi¬ 
tion de la partie; la ieconde la qua¬ 
lité de la maladie, duremcdc, ôèle 
mouuement de l’iiumeur : la troi- 
fiefme eft le lieu auquel le reraede 
cft appliqué : la quatriefmc eft le 
tempsouoccafion pour fe fcruir& 
preualoirduremede. 

Donne moy l’explication de tou^ 
tes ces circonjiancesi 

|E le veux. Quant à la première 
i qui eft la condition delà partie, 
elle comprend le tempérament d’i- 
ccllc,rexcellêcc,FvfagG,IercntimcCj 
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la conformaciüjla fcituatio& focic- 
té auee les autres Ja force du patiér, 
& de la partie malade. De ces deux 
dcrnieresdes principales & premiè¬ 
res indications de la curation font 
tirées:pour la température de la par¬ 
tie, quelle quelle foit auxmaladcSÿ 
doit cftre conferuce par chofès se- 
blables, parce que le corps infirme 
&L malade ne poürrôit {apporter les 
incommoditez d’vn nouueau chari- 
gemenc, comme aufii les parties 
qui l'ont atteintes de maladie fem- 
blable à leur nature , dcmandenE 
des remedes doux & beninsrau con¬ 
traire , quand les maladies font du 
tout oppofites au naturel des par¬ 
ties , elles requièrent médicaments 
plus forts,d’autant que les v nés fon t 
plus clioignées de leur nature, & les 
autres moins. Or des parties, les 
vnes fontprincefTeSjCommuniquâÊ 
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leuradion à tout Ib corps, &:que 
non feulement défirent pour leur 
purgation le doux & gracieux ze- 
phifedesremedes j mais aulfi elles 
îouhaittenc auoir des adfirigents 
pour cflie fortifiées, de crainte que 
par l’vfage des medicaraens vio- 
îcnSj la faculté de telles parties du 
tout neceflaire à la vie,ne foit ofFen- 
fee.'lcs autres sot ignobles & moins 
importantes J fans aucune charge 
publique, à raifon dequoy elles fup- 
portentauec moindre incommodi. 
térefieél des remedes forts ; le tem¬ 
pérament monftrc encores que les 
parties malades, comme la choiir & 
glâdesdoiuent efire moins delTei- 
•chées, & que les feiches, comme les 
nerfs, cartilages, ligaments & les 
os, requicrét médicaments qui def- 
feichent dauantage.Q^nt àla con¬ 
formation, elle figmfie que les par- 
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riesfblides veulent des medicamets 
plus robuftes que les molles; la (ci- 
tuarion monftre les lieux par lef- 
quelsla raarierefe peut plus facile¬ 
ment cuacuer. 

Laforeedumalade&de la partie 
varientaufîilacure,ainfî qu’tl fera 
diccy apres. Or les parties qui ont 
YnTeritimenctref-exquis , comme 
i’œil, ne peuuent foufFrir remedes 
qui immodérément relafchenr, re- 
foluenc, refrigcrcnr, & qui ont vnc 
qualité maligne , ainfî que nous 
auonsdit auparauanr. 

La fécondé circonftance affilé 
fur la qualité de la maladie, du re- 
mede, & du mouuemenc de l’hu¬ 
meur, nous apprend & facilite l’v- 
fage &'moyen des remedes en la cu¬ 
ration des maladies. Or fuppofons 
que la maladiefoit grande, deman¬ 
dant vn bien grand remede en pro- 
D iij 
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portion, ne faut pas le luy donner 
au ffi toft, mais bien vn médiocre, 
de de peu à peu vn plus grand , en 
augmentant iufques à ce que les for¬ 
ces foient accreuës , ôc qu’elles cf- 
gallent la grandeur du mal: Caria 
nature eftant extrêmement débili¬ 
tée par la violence ou longueur de' 
la maladie, elle ne pourroit endurer 
les grands'' & foudains cbange- 
mens. De maniéré que quand il eft 
befoin dVne grande euacuation de 
fang, fl les forces ne peuuent la per¬ 
mettre en vneleulefois, la faut par¬ 
tager en deux : fi le corps cft caco- 
chime & foibie,iI le faut purger par 
interuallc,& benignemenr. Au fur- 
plus il conuient fuiure le mouue- 
ment de l’humeur fi elle fc purge 
par lieux conuenablcs : que fi elle le 
iettoitfur quelque partie noble, il 
|a fgudroit deltourncr & luy don- 
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îîsr autre chemin; fi elle cft difpo- 
fee à for tir, la ch.ifier, & mettre de- 
horsfànsdelay rfiellefe trouueef- 
paifle& gluante , l'atcenuer , fub-r 
tilier,&incifer , comme aufii fauç 
dclhonder les conduits 4^ les dit 
Jater. 

Laçroificfmecirconftancc efi: le 
lieUjquifemblepltiftoft de moftrer 
laformedu remedcjj que le moyen 
de l’exhiber. Car comme les parties 
font differentes en figure, elles veu¬ 
lent aufli les remedes en forme diG* 
femblable. 

Quanta la quatriefme , qui eff 
l’occafionou temps comode d’ap¬ 
pliquer le remede, elle eft prinle de 
la nature du malade, qualité de I hur- 
meur, 8^ nature des forces ; de ma¬ 
niéré qu’aux maladies aiguës la ma¬ 
tière eftanc vrgente &c monftranc 
de vouloirlottir, ilia faut prom- 
^ ^ Diiii 
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ptementeuacuer , à caufc de la con¬ 
tinuelle perte ôc dillipatiorr des 
forces; fi la maladie ncprcfl'e 
point, ains donne loifir d’attendre, 
en tel cas fera meilleur de purger à la 
déclination du mal. Ornousnotre- 
rons en pafl’ant, qu’il nefl; pas trop 
aifé de preferire à vn chacun des re¬ 
mèdes d«"fôn tempsjpource que n’y 
lafofcc de la maladie , n’y celle du 
corps , n’y des médicaments , n’y 
peuuent cxaâremcnt cilré limitées, 
mais feulement par Gonicâ:ures,Ier- 
quellcslcs vns plus,les autres moins, 
dodement comprennent. 

Du phlegmon. 

C E qui cfi: dit en general des 
tufneurs doit cftrc accommo- 
déaux particulières : entre lefquel- 
les le phlegmon efi: la plus frequen¬ 
te & commune , &c qui excite des 
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|jîus grands accidens, à fçauoir dou¬ 
leur, ficure,fclon Galien au chapi¬ 
tre premier du treiziefme & qua- 
torziefmede fa Méthode. 


Du nom de ^hle^kon. 

L e nom de phlegmon fe préd en 
deux manières, généralement 
pour toute inflammation, piefl- 

me pour celle,qui efl: feiche & 4ans 
matière , qu.é les Grecs nomment 
.Phlogofis , & particuiiercmeiît 
pour vne tumeur jfanguine. 

pelles font les différences da 
phlegmon f 


t N fuitte de la derniere fignifî- 
cation , ily a deux cfpeces de 
phlegmon : Tvn efl: vray &' exquis 
engendré du fang naturel, bon en 
qualité & confîftencc, mais il pé¬ 
ché en quantité : l’autre efl noin 


«O A B B R E G E' 

vray & illégitime, qui prouienrdu 
fang depraué en fà fubftancc, s’il eft 
trop gros, fcreux, bruflé & pourry, 
ou par le mcflange &: redondance 
des autres trois humeurs dont le 
•|)hlegrnon efl furnomrné erylipcb 
îateux , oedémateux, ou rcirriieux. 
Le phlegmon vray , félon le iuge- 
ment de raifonjil eft fort rare,pour- 
ce qu’il y a toujours quelque mef- 
îange : félon le fèns, il eft afi'ez fre¬ 
quent. 

^ye^ ce quephlegmon'i 

C ’Eft vnc tumeur grande & li¬ 
mitée faiefte de fang loüable, 
découlât en quelquepartiede trop 
grande quantité entre les efpaces 
des parties fimilaires. Plus brieue- 
incnt, Phlegmon eft vne tumeur 
contre nature ^auec douleur, rou¬ 
geur,chaleur,ienitence,êi pulfatio. 
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^etle efi la caufe du phlegmon ? 

G ’Èft vne fluxion de fang pur 
& loüable flir quçlquc pattie, 
excitée de caufe irrtcrrie ou ex¬ 
terne. 

^elle efl la caujè externe} 

L a caufe externe ou primitiuc 
efl: contufion , playe , luxation^ 
chaleur, moLiuement , & autres qui 
enuironnent la fluxion, la manière 
de viure qui produit trop grande 
quantité de fang. 

, ^^elle ejl U caufe interne} 

I E refpos que cefte • cy efl: double 
rvneantecedente,&: l’autre con- 
iointfle. 

\^elle efl l'antecedente} 

I A caufe antécédente efl la pie- 
-4 nitude & abodâce de fang loua» 
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bîe, lequel fortant hors des vaif- 
fcaux, pouffé par la facuké expul- 
tricejOu de foy-mefmc , s’efcoule 
en quelque membre debile , ef- 
chaufFéjOU dolent, encre les efpa- 
ces des parties hmilaircs, 

Q^lle e^'la caujè conioinÛc l 

L e mefme fang ia efpandu & 
arrefté en la partie , lequel ve¬ 
nant à s’enflammer & corrompre, 
il dégénéré de fa nature : car de¬ 
puis qiie le fang elî fbrty hors de 
les vaifléauX & lieux naturels , fauî- 
quil fuppure , ou qu’il fe cor^ 
rompe. 



S I tueftoistant foy peu labo¬ 
rieux tu les recucillerois de la 


dernière définition fart aifémenr 
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cy-defTus affignée ; Toutesfois pour 
ce coup ne deiirât pas de faire touf* 
jours de mefm6(pour ne faire iniurtf 
à la nature & condition d’abbregé) 
ie te diray que les figncs qui diftin- 
guent cefte tumeur d’auec les au¬ 
tres , font enuiron fçpt : Le premier 
cft éleuation delà partie comme en 
pointe,comprenanc non feulement 
la peau, comraeen reryfîpele,mais 
aufTMa chair quieftaü dcfïbus, teL 
moin Galien au fécond ad Glauco- 
non. Le fécond eft chalèur, laquelle 
s'augmentedé plus en plus, àcaufe 
de l’obftrudtion 6c pourriture: le 
troifiefmeefl: rougeur, à raifon du 
fang contenu foubs ie ctiir, 6c de 
rinflammation ; le quatricfmc cft 
douleur., la plus vehemenec qu’cti 
pas vae aiutre tumeur, moyennant 
que la partie foit fenfîble : le cia- 
qliiefme ten/îon, à caufè de la fn- 
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perfluë quantité de la matière : le \ 
lîxiefme duret é & renirence, à eau. : 
fe delàreplexion : le {eptiefmc & | 
dernier cil pulfation , principale- j 
meni quand la fLippuration le faiâ) 
àraiion du mouuemenc des ancres 
preflées &; efehauiFées. 

Combien J a-il des temps ait 
phlegmon ? 

Q VatrG, ^fçauoit le commenî- 
cemern , auquel la partie efl 
ixrnpliede fang : L accroifTement, 
qui eft quâd la fluxion efteeflee ('la¬ 
quelle ieioLirnant longrtenips ) ac¬ 
quiert putrefadion, dont s engen¬ 
drent des cfprirs vaporeux qui ex¬ 
citent fluxion & douleur : l'eftaE 
quand isiJaouë ou pus cft'faid , au¬ 
quel temps les douleurs ^ font plus 
grandes ; le quamerme efl la décli¬ 
nation , lors que le pus fç digère, ôc 
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couples accidens font diminuez^ 

Qj^lle efl la curation du 
phlegmon ? 

L A curacion du phlegmon con- 
fîfie en quatre poinds, à fça- 
üoir en la maniéré de viure,en l’cm. 
pefehemen: de la fluxion, enl’euâ- 
cuatipn de ce qui eft afflué ôc en la 
Gorrcélion des accidens. ■ 

Q^lle doit eflre la manière 
de 'oime'i 

L a maniéré de viure doit eftrs 
froide, feiche, legerc, de peu 
de nourriture, defrendanc les bouil¬ 
lons, viandes g rafles , acres, dou¬ 
ces , &: tout mouueraent^ efprit & 
decorps, &le viriaulfl. . 
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Comment faut'il deflourner. 

U fluxion ? 

1^ Arphltbotomie, éncorèquelc 
1 eorps ne foir pléthorique, pour 
obuieràla fluxion que la douleur & 
chaleur excitent, liquéfiant & cor¬ 
rompant les humeursjlèlon Galien, 
au chapitre cinquiefme du treizief- 
me de la Méthode , faic^e neant- 
moiiisdela partie oppofire , pour 
fcruirde remiflîon ôc auflî fiouuenE 
& fi largement, que la grandeur du 
mal requerra , iointe à la force du ' 
malade & aagede icuneflè : autre- 
men t fi l’aagc & les forces ne le per- 
mettent, faudra appliquer des ven- 
toufèsjôe faire des fridtipns aux par¬ 
ties contraires. Apres que la fluxion 
fera ceflee, on pourra defeharger la 
partie malade, en tirant du fiing de 
la partie plus prochainciauant la lài- 
gnee 
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gnce il fera bon de lafcher le ventre • 
par clyfteres ou médicaments be- 
■i nins. Et pource que les autres hu- 
. meurs quelquefois pecbent aucc le 
fang, & la chaleur cxceiGTiuc conucr- 
tir en bile la plus fubtilc partie d’i- 
celuy, la purgation ne fera obmife 
Ôc accommodée à l’humeur fupér-* 

I fluë : le te deiiois renuoyet aux rc- 
! medes expliquez au traidé ge* 
ncral. 

Comment fa ut-il euAcuer ce qui 
e(l ajfluê, 

A V commpnccmentilfautvfèr 
des reper^uflifs adftringentSj 
comme dVnecrpongc moüilléc en 
oxicrat : fi d auenture l’inflamma'- 
tioneftaux ioinéfurcs on vfera du 
Gataplafme de sepemiuayd’çfçorcedc 
grenade, & de funiachcuic en vin, 
auec delà farine d’orge. Il eft auffi 
E 
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bon de tremper des linges en blanc 
d'œuf, huile rofat, & cauërolej& 
les appliquer. 

A l’accroiflcment, ores qu’il fail¬ 
le tepercutter Icgercmenr, on méf¬ 
iera quelques refolutifs, mais en 
moindre quantité aiiec Icsrcpercuf 
fîfs, afin de reprimer la fluxion qui 
continué, & quand & quand difli- 
perccqui eft arrefté èc receü en la 
partied'huilerofat failli’vn & l’au¬ 
tre, auflîefl;-il vnfouuerain remc- 
dc:pareil!ement le cataplafme faiél 
dcsmaulucs, rofes , farine danct, 
auccvnpeu d'huile de camomille; 
Iclinimencfaiéî de vin cuit, d’eau 
rofe, vinaigre & fafran, y eft fort 
propre. 

Durant l'eftat ou vigueur , fi le 
phlegmon fe veut refoudre, il faut 
vfer des calaftiques , ou des plus 
doux refolutifs,auec lefqucis néant- 
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moins on meflera quelques aftrin- 
gentspour loborer la partie, tem¬ 
pérer la chaleur, & erapefeher vnc 
nouuelle fluxion. Pour cet efFe(5t 
on fera vn cataplafmc de la mie de 
pain, d’huilerofat, Ôc mauues; ou 
autre faiél de la mie depain cuit en 
fbupc : ou bien vn cataplafmc de 
mie de pain aucc du miel & de Teau 
chaude.Lcs fomentations des mau¬ 
ues ,guimauues,pariétaire, abfin- 
the, plantin,grains de lin , feenu- 
grcc, fenoil , :pieurthc , fleurs de 
camomille & mellilot, danet, & 
des rofes , du fon, le tout cuit en 
oximel, ou en eau & gros vin. Si 
auec le marc paiftry eft pafle on ad- 
ioufte la farine d’orge & de lin,auec 
les huiles rofat&de camomille' fe 
fera vn cataplafrae ; iî la douleur ell, 
fafçhcufe, on vfera des mucilages 
des grains de lin & fœnugrec , ti- 
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rées en eau de v iolettcs. 

Qjand le phlegmon eft en (a de^ 
clination, faut vler des refolutifs, 
ou de ceux ejui ont plus grande effi¬ 
cace,attendu qu’il faut fort digérer: 
comme farine de febues Ôc lupins 
cuittes en hydromel ou eau & vin 
blanc, auec poudre de flambesidcs 
huiles de camomille, de lys, d’anet, 
appliquez auec cotton, ou auec de 
la laine grafle. Toutesfois fe faut 
donner de'garde d’efehauffer trop 
la partie, de peur d’elhiouuoir vne 
nouuelle fluxion, ou caufer quelque 
autre accident. Apres la refolution, 
faut roborer la partie aucc vne de- 
codfion des rofes blanches,fumach, 
myrchilks en vin rude. Si la tu¬ 
meur tend à fuppuration, faut vler 
des fuppuraiifs , lefquels par leur 
chaleurnaturelle aydent la conco- 
(SlioH de l’humeur, qui n a peu eftrc 
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Higcrceàcauféde Ton efpaifTeiir & 
denfitéde cuir. TeU font le bafili- 
con & dyachilon commun , & le 
magnum, & autres que ie tairay, 
pour n eftre trop prolixe. 

Qm font , ^ combien tes accidents 
qui fuYHiennem aux tumeurs ? 

I Ls font quatre, douleur, retour 
de la matière aux parties inter¬ 
nes, difpofîtions feirrheufes, & cor« 
ruption de la partie. 

Comment fautait appaifer U 
douleur ? 

L a douleur eftappaiféc par a- 
nodins, qui font faidts d’Iiuile 
rolac, iaune d’œuf, auec l’huilc & 
laine grade pour les receuoir. Vn 
autre : Cet huile rofat, faffran, iau- 
nc d’œuf,mie de pain cuit en eau 
Iai(î^, des mauues cuittes en eau 
E iij 
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mefléeauec diifon^ fafFran & hui¬ 
le rofatS^ violart. Si cesremedesne 
profitent,faudra vfer des ftupefa- 
d:ifs,c’efl: à dire qui endorment la 
partie; comme des fueilles^dehyo- 
feiame fraifehes cuittes fbubs les 
cendres, & méfiées aucc axungc. 

faut-il faire an retour de la 
matière au dedans ? 

I Lfautl empefcher, ôc retirer par 
les attractifs, principalement s’il 
y a de la virulence, en appliquant 
fur la tumeur chofes qui attirent, 
comme ventoufès, cornets, & au¬ 
tres femblables. Et quant à l’indu¬ 
ration ou difpofition feirreufe, fau¬ 
dra y pourueoir par les rcmedes qui 
feront propofez au chapitre du 
feirrfie. 
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Comment faut il curer la morti¬ 
fication de U partie ? 

L a mortification qui eft, ou par- 
fai(3:c , appclléc {phacele , feu 
famdl Anthoine entietc mortifica¬ 
tion de la partie, mefme des os, ou 
mortification en gangrené, quand 
quelque partie deuient morte pour 
quelque grande inflammation,on 
la doit curer parfcarifications pro¬ 
fondes , appliquant l’emplafirc 
faiét de farine dorobes&: febues, 
cuit en oxicrat, & autres rcmedes 
que les pra£ticicns propofenttrai- 
élans de la gangrène, &derquels (à 
tout le moins de quelques-Yns)nous 
parlerons en fon lieu. 


Du phlegmon change en apo^eme, 
Q^fi’Ce quapQBerne l 

D Efiniifant la tumeurpar cy dc« 
uant, nous auons dit que apo- 
E iiij 
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ftcmc eftoit vnc aiFeâ:ion compo- 
féede trois genres de maladies af- 
femblées en vne grandeur:de(or^ 
te que ferons contens de cefte défi¬ 
nition, & n’en chercherons point 
d’autre. 

Combien y a-il de différences 
d’apojiemes ? 

D Eux, IVnc qui efi: auec infiam - 
mation, lors que la matière du 
phlegmon cft changée en boüc &c 
enclofc dans quelque finuofité ou 
cfjsacc : l’autre eft fans inflamma¬ 
tion quand Hiunicur peccante des 
Je commencement par fon acrimo¬ 
nie, elle le donne chemin, QU bien 
clic s enueloppe de quelque mem- 
branc:comme font lathcromc,ftca- 
tome, & meliceris, qui font les apo- 
ftemes, ou l’on trouuc comme de 
boullic, du fuif, & du ihiel, 
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Comment^ Je font les apojîemes 
d’inflammation f 

E Lles fe font quand la matière n a 
pas cfté oftée par lapplication 
des rcfbIutifs.-& par la fuppuration, 
on cognoifl: deuoir aduenir,par lar- 
deur de la partie, tumeur, rougeur, 
dureté, douleur pungitiuc, fieure, 
pulfation, & pefanteur, comme s’il 
y auoit quelque choie fuipenduë : 
JEt le pus faiwtjOn le cognoift,quand 
tous les accidens font diminuez, 
ou bien quand la tumeur vient en 
poinde , & que la boue obeift au 
toucher, 

Çomhien y a-il de conjtderations en 
Jomenure de l’apofleme , 
commen ta fa,nt ounrir} 

L ’Ouucrture fe doit faire aucç 
la lancer tc,ou le cautère aduel 
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OU potentiel, obferuant toujours 
h reditude desrnufclcs, cuiterJes 
nerfs & vaiflèaux infignes, prendre 
îelieudecliueoù eftla matière, puis 
euiter la douleur , &d'efuacuct la 
matière tout à vn coup.Finalcmenc 
traiderTvIcereauec remédies con- 
uçnables. 

Du furoncle, 

S Oubs le genre de phlegmon 
font compris les tubercules ôc 
puftulles qui prouiennent du fang, 
comme le furoncle &le charbon, 
icfquels dilFctent entr’eux- ijielmes: 
en ce que le chaibon prouient du 
fang brufle , mais le furoncle eft 
faid d’vn gros fang, & corrompu, 
que nature feparedu bon, comme 
fuperflu & nuifiblç, ôi le chaffe au3f 
parties externes. 
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Q^Iies font lesJijferences dît 
furoncle. 

G Alien au chapitre troifiefmc 
du cinquiefme liure félon les 
lieux,en faiâ: deux: IVn cft bouton¬ 
neux , petit, dur & difficile à fuppu- 
rer : l’autre eft phlegmonneux & 
plus gros, que Celfc deffinift tuber¬ 
cule aigu auec inflâmation & dou¬ 
leur, principalement quand il vient 
àfuppurer. il différé du phlegmon, 
non feulement en grofleur , mais 
auffi touchant la matière & lùbie(5l:. 
Orilcft plus petit,fai^ de (ang vi¬ 
dé, lequel les eftuues, bains ,exer- 
çicc la chaleur du Printemps es 

corps cacochiraes.fait fortir dehors 
par l’aphor. io. du 3 . liure. Tel fàng 
s’amaffe par l’vfagc des mauuaifes 
viandes, coûtions deprauées , ob- 
ftruétion, qyfîuetç, fuppreffion des 


*4 A B B R E G E’ 

tnoi.ç, & hemorrhoïdes. Comme au 
contraire le flux d’icelles chafle les 
doux, fclôn Hippocrates en la fe- 
dion troifiernie du 6. iiure des Epi. 
dimics. 

Des cdufes curatian, 

E t ainij comme le phlegmon 
vient de plénitude, le furoncle 
dt vn germe de cacochilîiie, quant 
au fubiedil n’occupe gueres que le 
cuir. Et d’autant plus qu’il cft pro¬ 
fond, d’autant plus il eft malin, & 
approchant de l’antrax. Le cutanée 
n’eft dangereux en foy, félon Celfc, 
& meutifl: bien fouucnt souurant 
dcfoy-inefme .* toutesfois la dou¬ 
leur contraint d’ayder & hafter lâ 
fnppuration aucc oing-doux &Ie- 
uain, ozeille cuitteau beurre , pain 
mafehé, racine de lys, dyachilon, 
& bafilicon. Et s’il eft plus rebelle 
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auec vn cacaplafme Tuppuratif. 
Apres qu il aura bien purgé, iUcra 
bon de pourucoir à la cacochimie 
& redondance par phlcbotomie & 
purgation conuenable , afin qu’il 
n’en vienne plus d’autre. 

TP» Charbon, 

E Ntre les tumeurs ou puftules 
{ànguines, le charbon cft le plus 
dangereux & difficile à guarir : Au¬ 
cuns doutent fi G’eft tumeur ou vice* 
re , pource que Galien dit l’vn & 
l’autre.- Toutesfois il s’expliqueaiT 
chapitre dixiafmc du quatorzief- 
me de la Méthode, où il eferit qu’il 
commence par vnebubc , ou plu- 
fieurs, comme fi c’eftoit bruflurc 
de charbon, dont il a pris ce nom 
des Grecs îl eftfurnommé Jntrax, 
qui fignifie va charbon allumé, à 
caufe de Ton ardeurrde manière que 
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par ces deux, il ne nous faut enten¬ 
dre qu’vnemerme maladie, encore 
^u c Guidon les diftinguc. 

Ç^lles font les dijferences du 
charbon ? 

G Alicn au lieu preallegué dit, 
qu’il y a deux fortes de char¬ 
bon, l’vn qui vient auec pullules 
ou bubes^l’autrc fans icelle. Auicen- 
neauchapitre neufiefme hifl.i.fcn- 
tcn. jiduquatriefmeliure , appelle 
le dernier , c’efl à dire bra- 

fier, l’autre feu Perfîquc,qui cfl plus 
malin. Ce que Guidon a enfuiiiy^ 
carilenfai(5lvnfimple qu’il nom¬ 
me Carboncle, l’autre malin, qu’il 
appelle Antrax, qui cfl vn charbon 
quis’cflcnd& s’arreflc fur quelque 
partie, 6c brufle le cuir ^ hiâ d'vn 
gros fang, & boüillant, Icfquelsnc 
different que de qualité de matière. 
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Des caujes du charbon. 

I Lny a qu’vnecaufc desdeiis, à 
fçauoir fluxion d’vn gros fkng 
boüillant, & demy bruflc. En quoy 
îecarbonclc diffère du chancre qui 
eft faid du fang bruflé totalement, 
& changé en atrabile. Ce que tef- 
moigne Galien au chapitre premier 
du fécond liure des fleures, quand il 
ditjQw le fang qui faiâ: le char¬ 
bon eft bien près d’eftre changé en 
atrabile, mais il n’y eft pas encore 
tourné comme au chancre. 

Des flânes du charbotl. 

L Es figne^ font premièrement 
tumeur petite au commence¬ 
ment, & puis médiocre : dureté, à 
caufe que l’humeur eft gros & adu- 
fte , couleur rouge-brune , pource 
que l’inflammation vient d’vn fajig 
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noir, quelquefois cicrine à caufe du 
meflange de quelque ferofité bi- 
iieufe, chaleur,fuiuant l’aduftion, 
douleur poignante, à caufe de l’a¬ 
crimonie de 1 humeur, deinangeai- 
Ibn à caufe de la ferofire, quelques 
bubes, ou plufieurs, qui naiflène 
d’vne ferofité bilicufc, efehambou- 
lierc, vlcerefanicufe &liui'dc, qui 
furuient aux pullules quand elles 
font rompuës .4 la chair rîoire, bruf- 
lce,& boüeule , efearre autour de 
fvlcere. Aufquels fîgnesfaut adiou- 
fter'la fieurc à caufe de la ferucur du 
fang. Si le charbon eft mflin, outre 
les lufdits fignes, il y apcfinteur de 
membre, à caufe de l’oppreffionde 
la faculté,faute d’appeiit, horreur 
des viandes, vomifl'emens, inqüie- 
£udc,douleur de tefte, endormif- 
/ement , refuerie , battement de 
cœur, & autres tels accidents qui 
oftent 
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oüent refperance de faluc quand iis 
peifeuerent & empirer.Brefjlepcr- 
' l'e & noiraftreeft pire,comme mar. 

que de grande aduftion &c mali¬ 
gnité. 

Du progno^lc, 

O R commeain/ï fait que rcut 
charbon foitmauuais. en reps 
depefte il eft plus dangereux,& plus 
^ quand il lüiuienc à la heure, que s’il 
‘ precedoit.'car ce dernier demonftre 
s- que nature ed plus forte : toutefois 
s’il difparoift foudainement , cela 
' eft mortel, pource que le venin gai- 
gne les parties nobles ; s’il apparoift 

I vers l’cRomach, foiidain il edouffe^ 
tefmoin Cclfe au chapitre vingt- 
hüidfielmc du <j. liure, à caufe du 
voihnage du coEur,& pliis il cil pro- 
. che d’iceluy, d’autant plus il eit dâ- 
I gcreux,poureequ'il hgnificnature 
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eftrc dcbilc, laquelle ne peut dw/Ter 

le venin plus loin. 

La cHrMton. 

L a curation confifte en deux for¬ 
tes de remedes comuns & parti¬ 
culiers , les communs'corrigent le 
vicedufàng & conferuent les for¬ 
ces : L’ardeur du fang eft mitigée 
par la maniéré de viure & phlébo¬ 
tomie ; touchant la manière de vi¬ 
ure , au /impie charbon elle doitra- 
frai/chir & humeébcr : aux véné¬ 
neux dclîeicher , les chofes acides 
conuiennent à l’vn &: à l’autre pour 
rc/îfter à la pourriture.Commea;uf- 
/î la quantité modérée des viandes 
de bon fu-c , pour roborer nature 02 
non l’opprimer ; le vin augmente 
bien la heure, mais il re/ifte au ve- 
nin,&rouftient les forces: le long 
dormir ne couient aux pefiilens^ny 
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aufl] la froidure de i’air.Car,cammc 
Je froid rcpoufle & relire Je venin 
au dedans, auffi la clarté & la clia- 
leur l'attirentj & les ciiofcs odoran- 
teslecorrigent. Quant à la phlébo¬ 
tomie, Galien au fécond aci Ghuc. 
commande au commencement de 
la fluxion de tirer du fang de la par¬ 
tie contraire pour faire reuullion, 
iufques à la fy ncopc cxcJufîuemenc, 
(les forces le permettant ) pourcc 
que telle euacuation rafraifcliift 
fbudainemét,&reprime la fluxiori: 
mais fl le charbon eft peftilent, ou 
il ne faut feigKer(efl:ât les forces dé¬ 
biles ) ou il faut tirer du fang en pe¬ 
tite quantité du cofté malade, tant 
pour raftaifehir & tempeter l’ar¬ 
deur de la fleure, que pour delchar- 
gcrla partie, & mefme pour attirer 
dauantage,félon le confeil d’Aui- 
cenne. A aucuns efl meilleur d’ap- 
F ij 
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plic^ncr des ventoufes au defloubs 
auec Icarificanon. Apres la faignée 
au fimplecharbon,ilfaudra vler de 
purgation fi bcfoin eft : les forces 
lcronr ccpciidâcgardées,& le cœur 
principe de vie muny &roborépar 
les aliments de bon lue & vlage de 
vin,partie par les alexipliarmaques, 
taneprins par la bouche, comme 
theriaque , mifhridat , poudres, 
opiaires, eaucs cordialles, citrons, 
& autres,qu’appliqucz fur la région 
du cœur , comme epiihemes , fà- 
chetsodorants :Si le charbon efi; fi 
bénin qu’il puifl'c vcniràfuppura- 
tion,rayder par les fuppuratifsjpuis 
ilfautfcarifierlvlccre, & apres fo¬ 
menter le lieu d’eau chaude,& faire 
en forte que la (ànie en forte. Pour 
cet cfFedl le cataplafme des figues, 
paflulcs, noix, vieilles, ruë.fcabieu- 
îc&:farine d’orge, le tout cuit en 
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inomel, adiouftât des iaunes d’œufs 
6i vn peu de fel, & fans graifle , eft 
bon:ou le caraplafme de pain bis 
auec des Icncilles & plantain: Et fur 
lelieu mettre des trOcifques d’An- 
dropafcOjOudePolidas diflbus en 
vin doux:ou vn iaunc d’œuf 6c beur¬ 
re frais ; l’efcarre eftant tombée,faut 
traiéier le mal comme vn vlccrc. 

Du bubon. 

L 'Inflammation qui vient aux 
glandes des emontoires, com¬ 
munément eft appclléc bubon, 
comme tcfmoigne Galien au cha¬ 
pitre premier du fécond liure ai 
Glauc. mais ce nom fignifie plus, 
fpecialemcnt celle qui fc fait aux 
ayfneSjàcaufcqueles Grecs nom¬ 
ment ces pam«s4à bubones ; der¬ 
rière les oreilles elle eft appellée pa¬ 
rotide, du nom de la partie. En ce- 
F iij 
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ftc particulière fignification Ictui- 
bon eft {impie , ou vcneiicm , ou 
peJfl;iIent:Le {impie e{l faiét deâ cau- 
fesmanifcltes ou internes : les ma- 
nifeib's font quelques viceres, gal¬ 
les, contujfions,douleur, quiefnieu- 
uenc la fluxion au plus prochain 
cmontoirc. 

Des cdufes du huhon. 

L Acaufc inte.rneeft vn fangili- 
perjflu que la vertu expulcrice 
çhaileaux emontoires, comme les 
plusdebiles,& palTage des grands 
vailTeaux, ou par maniéré de cryfe 
fur la fin de quelque fîeure, ou pour- 
cc quelle eli trop chargée d’hu- 
naeurs. Le venerien eft vn auant- 
çoureur de la verole ,car il efi: parti¬ 
cipant dVnc virulence, que lefoye 
premier infeçSléchafleauec le fang 
qui s’enueloppe aux emontoires. 




/'^Vant aux fignes, fi le bubon 
V^vicntàfuppurer jC’eft bon fi¬ 
gue , & s'il s’en retourne il promet 
laverole; le peftilent eft commun 
aux aynes &ayflellcs ,faitd Vn gros 
fang infedé de venin, que la rîacu- 
rc chafTeaufîî aux emuntôires. Au 
commencement il a forme de glan¬ 
de , eftant fort longüct & mobile, 
mais peu à peu il s’affermift &de- 
uientrond auec rougeur, tenfion, 
douleur poignante, inflammation 
èc fleure, laquelle eft moins dange- 
reufe quand elle preffe de prés le bu¬ 
bon. Car s’il furuient bien tard à la 
fleure , eft pluftoft par violence & 
propagation dulmal qu autrement. 
De U curation. 

'^ant à la curation, fl le bubon 


Ample vient d« caufe manife- 
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ûe (ansaïîcun vice du corps, il efl: 
aifc àguarirauec les huiles calafti- 
qiies. Sll ell critique^il ne le fautny 
retirerny repoufler, mais pluftort 
attirer & meurir: S’il vient de pléni¬ 
tude,cacochimie.ou inflammation 
de foyc, fans violence, on doit pre- 
mieremétpourueoir à tout le corps 
par phlébotomie de la partie ôppo- 
ljre,&par purgation pour retenir 
Ja fluxion: Touchant Hiumeur^clle 
requiert les relaxatifs ^ refolutifs, 
comme les huiles de camomille Ôc 
Jys,auec lainegrafl'c , que fi on ne 
le peut refoudre , faudra venir à la 
fuppuration. Silebubonefl: véné¬ 
neux, il nefaut vfer d’aucune reuul- 
fion,n’ymefme attenter la refolu- 
tion { laquelle eft fufpedbc) ioint 
que la matière grofle & vifqucufe, 
n’y efl: pas propre , mais pluftoft 
fâu t ay der nature par toutes manie- 
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tes d atrradifs, fînon quand la dou¬ 
leur eft grande; laquelle faudraap- 
paifer aucc les calaftiques qui eP 
chauffedt modérément, & ce pour 
é-uircr la gangrené. Pareillement fî 
la fluxion efloit trop grande,faut la 
deftourner en la partie voifinc, par 
ventoufcs& veficatoires, afin d’al- 
Icger la partie oppreflee, Âtcn dan- 
gerdepourricure. 


De la gangrené. 


Près les grandes inflammatios 



s’enfuit la gangrené , qui efl: 
vnc difpoficion de la partie à morti¬ 
fication , & fi bien toffc on ne l’arré- 
fte, elle fe change en fphacelleou 
fyderation.qni efl vnc enticre mor¬ 
tification de la partie , ainfi qu’il a 
efléditcy deuant. Et comme gan¬ 
grené efl vne corruption qui fe faitfl 
encore, iphacellc efl; vnc corruptig 
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jaconrumée,& comme eferit Ga¬ 
lien au chapitre neufiefme du fé¬ 
cond liure ad Glauconem. 

pelles font les causes de gangrène ? 

C Eft vnegeade inflammation, 
ou le tempérament ou rcfpric 
cil: corrompu, à caufe que les efprits 
ne peuucnt reluire à la partie, pour- 
çe qu’il y a obftrudf ion, ou de tous 
les deux eniemble. Ce qu’il aduieiit 
par ligature ou Yenin , ou par cou- 
peurc de quelque vaifleau caufe de 
playCjOuparTmedicaments corro- 
' fîfs, humides, froids ou de quelque 
froid exrrçme, ou par cauie inter¬ 
ne, comme par replexion, obftrq- 
â:ion, &: grande inflammation. 

font lesjtgnes} 

C E mal efl: cogneii en cinq ma¬ 
niérés , la première par le cha- 
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gement de la couleur vermeille en 
liuide ôc noiradre : la fécondé par 
fimminucion Sc abolition du fen- 
timent ; la troificfine par la molleffç 
& lafeheté du membre ; de fortç 
qu’eftant prelTé auec le doigt il s’en - 
fonce facilement, & demeure en¬ 
foncé fans Ce pouuoir remettre, par 
faute d’elprit; la quatriefme par la 
froidure, au moins par la priuatioii 
delà chaleur naturelle : la cinquief- 
raepatla puanteur qui fuit la cor¬ 
ruption pourriture (fi la chaleur 
effrange y a dominé)®u apres qu el¬ 
le furuient à la partiedefquels fignes 
s’ils augrrientent & continuent lon¬ 
guement, la gangrène fe confirme 
& changeen fphaccle,qui eft incu¬ 
rable. Quant à la gangrène, aux ieu^ 
nés gens elle ettguarifiabjej&Ia cu¬ 
ration en doiteftre haftée, à caufe 
que le, mal iftfbudain. Comme cq- 
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fcille F aul Eginette au chapitre dix - 
neuf du quatricfme liure, maison U 
doit varier félon la diuerfîcé du mal 
delà partie, de la nature dupatienc, 
& des caufes. 

^elle efi U curaiion ? 

T L faut ordonner premièrement 
X la maniéré de viure,laquelle ne 
peut eftre toufiours vne niefme, 
ains conuient la diuerfifier pourJa 
diiiccfîté des cau(es,& dcsfympto- 
mes, en apres ordonner chofes pro¬ 
pres , comme la faignée & purga¬ 
tion , qui font- remedes generaux. 
Et de la venant aux topiques,corro- 
borer le cœur, & prendre garde au 
foye jfcarifierla partie, & la laiflTcr 
fort faigner, & apres la lauer d’vne 
cauë marine ch rude,appliquant vn 
mcdicamenr d’oxirtiei „ iîrop ace- 
teux, farine d’orobe & d’iuraye, fa- 
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rine de febues ôc lupins; 6c quand la 
furie fera paflëe il faudra vlër d’e- 
gyptiac : l’efcarre faid, faudra du 
beurre , ou d’huile rofat , iaune 
d’œuf, du miel , ou de la farine 
d’orge. Que fi tels rcmedes ne pro¬ 
fitent il faudra extirper le membre, 
faifarjt l’incifion trois doigts par 
deflus la gangrené,apres incifer l’os, 
6c finalement cauterizer^&arrei'lcr 
le fang par remedes conuenablcs. 
Exeufe moy, fi par cy -apres ic fuis 
plusbricf, tant aux remedes qu’au 
réfie. 

De l’eryf^elle. 

r N l’explication des tumeurs, le 
fécond lieu efl: donné àl’cryfi- 
pelle, d’autat qu’il n’efl pas debeau- 
coup different du phlegmon, aucc 
lequel il a dfe commun , non feule¬ 
ment la tumeur, mais auffi lacha- 


JOl A B B R È G E' 

icurjfclori l’opinion d’aucuns. Tou- 
tesfois la vérité nous apprend qu’ils 
different en matière , fuied , & 
fymptome: eenom luy a efté baillé 
des Grecs. 

^eft-ce quErjJtpiilc. 

C ’Eft vnc tumeur peu eiileuéc, 
faiéfc de farie fubnl, feruent & 
boüillanc, participant dé quelque 
portion de cholere excrementeufe, 
qui commence à s’efehauffer, la¬ 
quelle n’exulcerc feulement le cuir, 
ains aufîi la chair,pourcequelacho- 
iereeffant fubtilertauerfe bien les 
parties charnues quisÔt rares, mais 
la peau ferme &c efpaifTc la retient, 
parquoy il n’a point de pulfation, 
comme- le phlegmon qui pénétré 
plusauant dans la chair : Bref, fe- 
ryfîpelle eft vne tumeur non gueres 
€minente,faid]:e par defluxion d’hu« 
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meurs cholériques, auec inflamma* 
tion , douleur, & couleur iaune- 


rbuge. 


Argument de Galien. 

Alicn au Commentaire fur îe 



V_Jî 4 . aphorifme du quatriefme 
liurc en ladiuifion des tumeurs, ne 
parle point de l’cryfipclle, dont il ne 
doit eflre mis, attindu qu’il dit,que 
quand la cholere fluc en quelque 
partie qu elle faid vlcere , non tu¬ 
meur. Cela eft vray , ayant efgard 
à la fîmple ôc pure cholere , mais 
quand il parle de l’erylipelle, difanc 
qu’il ell fai£k de bile , il doit eftre 
entendu à la façon mentionnée cri 
la définition d’iccluy.rccognoiflfanc 
la bile pour fa caufe. le laide à parc 
que l’argument tiré de l’authorits 
feule & negariue n’eildemife. 
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^^Iks font les différences ? 

L Es différences font deux, com¬ 
me le phlegmon , Tvn eft vray 
& exquis,qui ( félon aucuns] eft vne 
affetftion du cuir feulement pro- 
duiefte de la plus chalourcufe partie 
du fang,, félon Galien au chapitre 
premier du fécond liure- ad Glauc, 
cft caufe d’vn fàng bilieux , c’eftà 
dire de la cholere meflee auec vn 
fing fubtil ou boitillant : l’autre eft 
non vray, méfié auec les autres hu¬ 
meurs,qui eft faid ou de la bile non 
naturelle & fcparée du fang, ou d’i- 
ctlle mcfme mcflée auec les autres 
humeurs , par le meflange defqucl- 
ies feryftpelle eft furnommé phleg- 
moneux, oedcmateuxjou fcirihcux, 
moyennant que la bile domine fur 
Jes autres. Galien fakft vne autre di- 
uifton de l’ery fipellc au chapitre fé¬ 
cond 
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codduquatorziermedela Métho¬ 
de, difant qucl'vn eftaucc vlccrCj 
& l’autre non. Au premier , l’hu¬ 
meur cft plus acre & jboüilldntc, 
propre à faire velïics, & à exulcerer 
le cuir,que Celfe au chapitre fécond 
tom. 8. du cinqiiiefmcliure, appel¬ 
le feu lacré ; & de celtily doit eftrc 
entendu l’argument de Galien cy 
defliis propolé. Au fécond le fang 
meflé auec la cholerc réprime fon 
acerimonie , ou l’humeur bilieufè 
cftpius temperée. 



L a caufè interne dé reryfipell® 
cftvn fang bilieux, ou humeur 
cholérique redondant & trop ef- 
chaulfé, engendre par la chaleu r ex- 
ceffiue du foye des- viandes chaudes 
& acres qui s’efpandent dans les 
vaifTeaux, & s’arreftëtfoubs le cuir; 

G 
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les primiriues (ont toutes chofes 
(^ui efchauffcnc le foye Sc le fang, ôc 
augmentent la bile. Comme la cha¬ 
leur , rardeut du Soleil & du feu, les 
eftuueSjles bains, l’exercice violent, 
les veilles , le vin fort, les viandes 
acres & efpicées, ôc la cliolere. 


Qjuls font les fignes ? 

T Es lignes propres de'l’ery fipelle, 
L & qui le diftinguent d auec les 
autres tumeurs, font cinq : La pre¬ 
mière eft tumeur petite, c’eft adiré 
peuefleuce, mais de grande eften- 
due , n occupant que le cuir. Car 
dautant qu el|c eft plus profonde, 
clleparticipc du phlegmon,ou bien 
il n y a point de turneur ; le fécond 
eft la couleur rougeaftre tirant fur 
le iauncrelpondanteà l’humeur, & 
au toucher promptement s’efua- 
‘louyt, mais elle reuient tout aufti 
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tofl, pource que la matière eftfut)- 
tile , &:,Ia tumeur fuperficielle :1e 
troifîcfmc eft la chaleur & la figure, 
laquelle efl: plus grande qu’au phleg¬ 
mon,à railoii que la matière ell plus 
chaude (ubtile : le. quatriefme.eft 
douleur poignante & non pas cenfi- 
ue comme au phlegmon ; le cin- 
quicimeeftpuirationqui eft nulle, 
ou moindre qu’au phlegmon, à cau- 
fe queda matigre n eftprofonde, ny 
la cumeùrgucres cnleuée, dont les 
artères' ne font preflccs.pn peut ad' 
ioufter que la heure eftant conri- 
nuë,elle a les redoublemens de deux 
iours l’yn, ce qui eft propre aux he¬ 
ures bilieufes. Il y a d’autres hgnes 
communs qui font prins du natu¬ 
rel, de l’aage , du temps , de la ré¬ 
gion, de l’air ôc maniéré de viure. 
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Vh ^rognoflic. 

Q VantauprognoftiCjfî l’cry/î- 
pelle furuicnt aux os defnucZj 
il fit dangereux par l’aph. dix-neuf 
du fepeieTme liure , à caufe que la 
eholerequieft acre, ronge &c cor¬ 
rompt les os. S’il vient à fuppura- 
tion il eft mauuais , par laphor. 
vingtiefmedumcfme liure pource 
quelevray eryfipellelèdoit termi¬ 
ner par refolution : & s'il fi ppurc il 
eft meflé, & plus rebelle,part ic ipat 
du phlegmon : s’il s’en retourne du 
dehors au dedans, c'eft mauuais fî- 
gne,parraph vingt-cinq du 6.li¬ 
ure , car il vaut mieux que telle ma¬ 
tière acre foit pouflee dehors; S’il 
vient à l’amarry de la femme en¬ 
ceinte , il eft pernicieux par Iha- 
phor quarante trois du fixiefmeli- 
urc,pource qu’illa faitft auorter. Or 
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combien qü’il puifle aifaillir tout le 
corps,le plus foiiuent il monte au 
vifage àcaufe de la legeieté , fub- 
tiliré , & chaleur de la bile : au* 

’ quel lieu il efl: dangereux ( s'iloc- 
cupc grand’ efpace ) pour la crain¬ 
te de XuAPocàtion ^ voifinage du 
cerucau, 

La curation. 

L a cure cft double: car il faut a- 
uoir cfgard ace qui fluë,& l’cm- 
pefeher, ainfî que nous auons dit 
au chapitre du phlegmon , & àcc 
qui eft défiafluéenl’euacuant.’^ien 
eft vray qu’en cefte maladie il faut 
plus réfrigérer & eftuuer qu’au 
' phlegrnon: Cequis’acGornplira par 
la manferc de viure refrigerente & 
humectante , à caufe de rhümcur 
chaude & reiche, que de l’inflam^ 
mation es heures bilieufes qui i’aç-- 
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icompagnent ^quc par les reiTiedcs 
cnfuiiians, comme folaii, vngiient 
rofàl, & ferribiables ; quand on 
vôid quelâ chair fcChangeg il faut 
ceffer ôc appliquer vn catap'larme 
de farine d’orge. Qpc iî l’on auoit 
trop réfrigéré »’'& que le cuir fulî: 
noir, il le faudra fcarifîer ypüfefo¬ 
menter d’eauë chaude filée, & à la 
fin appliquer le çataplafrne fufdic, 
aftqüél lcrà'adyufté du vinàigrc : 
touchant là fàignéc acre fdit quil 
fàiit faigncr'fi le fang abonde-, ôc 
purger fi c’eft ' la cholcre. 

- DU'herpes. , ' 

^ Oubs l’erÿfipêllc font comprin- 
les pïifiùlës cholériques* ,■ qhe 
le vulgaire nornme dartres , pource 
q^u’a-ià mode du herpes ( qui'figfiifie 
glèhànibouliefè & feu fàuüa'ge^clles 
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grimpent, ferampent,&;traifnetvt \ 
dVneplace à l’autre. Auiccnne les 
appelle formis , à caule dè l’crô- 
fîon piquante quelles font. Celfc 
les a enclofes foibs le nom de fou fa- 
crd: Auicenne nombre l’herpes en¬ 
tre les tumeurs pufouleufes. Hippo- 
cratcsaux pror. &c Galien au qua- 
tricfme de la Méthode chapitre 
dix fept, entre les vlceres. 

Qjicjî-ce que herbes ? ' ; 

P Our nous maintenir en paix a- 
uec les fufdits autheurs,nous di¬ 
rons que c eft vne tunicur bilieufe 
auec vicere rongeant , ou puftules 
feiches accompagnées de prurit, 
punélion, ardeur apportant inéga¬ 
lité & rudeiï'e au cuir , & rçugeur 
pallilTantenon gueres erainente, de 
laquelle définition tu araafferas les 
fignes. , 

G iiij 
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lïi 

Q^lles font les différences} 

Q Vanta Tes cfpeces, les anciens 
n’en font pas bien d’accord, 
lelquclspour ceftc heure Jaifl'erons 
rcpofer. Prenant feulement Galien, 
non au liurc des tumeurs, ouil n’en 
fait que deux, à Içauoir l’herpes, Ôc 
miliaris, & non plus ; Mais bien au 
fécondliure ad Çlauconem^chzfiîrQ 
premier, & au chapitrefixiefmedu 
quatriefme liure, ou ilenfaid trois 
difFercnces. La première cft l’hcrpcs 
fjmplc, qui eft faid d’vne cholerc 
plus ftibtile & moins acre : la fécon¬ 
dé cft l’eftiom en e , c’eft adiré, ron¬ 
geant le cuir 3c la chair au deflbus, 
faiddecholere plus acre & mordi. 
cantc , qu’aucuns ont appelle feu 
fauuage^ Or cesdeux.peuuent cftrc 
reduides envne , pource qu’elles 
pont qu’vncinefmc matière, plus 
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OU moins acre : la troifiefme eft 
l’herpes miliaris fait de cholcreaf- 
fez.fubtile, niellée auec vn peu de 
pituite J &c ainfi nommé , à caufe 
qu’il a des petites biibes femblables 
aux grains de millet. 



L a caufe des deux premières eC~ 
peces eft la feule cholcre cxcre- 
menteufe, 6c non-naturelle feparée 
du fang, on corrompue & bruflce, 
laquelle penettre les parties char¬ 
nues , 6c la peau mefrac iufquesà 
^ J’epiderme , où eftant arrefté elle 
j rongelecuir&l’vlcere. La caufe du 
miliaris eft la cholere meflée auec la 
pituite, qui la rend plus groflîere & 

1 moins acre lAuicenne dit, qu’il ne 
fefaut çftonner fi quelquesfois on 
trouue l’hcrpes rebelle aux mcdica' 
mciits, pourçe qu’il peut eftre fuiâ: 
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de bile meHée auec le fuc mclancho: 
lique; & par ainiî detardiue refolu- 
lion. 

.Quelle e(l la curation ? , 

O R en la curation des trois ef- 
pcces d’herpes il y a ttois m- 
tenriôs. La première elî: de deftôur-, 
lier la matière peccante par purga¬ 
tions conuenables, clyllerês-j-fii^ 
clions', diurétiques , qui auec ies 
vrines euacuenr vne bonne portion 
delabilè. Q^mt à la phlébotomie 
elle n’eft pas neceiHute , fi le corps- 
nefi: pas; trop pléthorique le 
foye trop ekhanfFé : la fécondé 
cftdctemperer la chaleur du foye, 
& l'acrimonie de l’humeur par vne 
manieretde viurefe/rigereiite , & 
par apoyeraes de femblable faculté: 
la troifiëfme confift^ en l’vfage des 
topiques, qu’il faut diftmguer félon¬ 
ie temps qualité de 1^ maladié. Et 
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attendu que herpes tft vlceré auèc 
tumeur, ileft requis qu’il ait deux 
indications curatiues ; î’vne pour la- 
tumeur , qui eft euacuatio de ce qui 
afflue, comme nous allons défia diti; 
l’autre efi: deficcation , à cauie de 
l’vlccre, fur lequel on appliquera les 
remedesqui digèrent la tumeur en 
defTeichanrl’vlcerc,. Ce quifiefaiâ:. 
par fommités de troncs de vignes 
&: de plantain. En apres on y pourra 
adioufter du millet,de la farine d’or¬ 
ge , l’efcorce de grenade & de fii- 
machcuitïesen vin.-Q^ s’il y fur^ 
uiefit quelque accident on y poiir- 
iioirafcommeaeftc cy-deuant dit. 
Aumriiaris on purgera aüffi la pi¬ 
tuite qui eftauec la bile, & d’autant 
qu’il eflcutanée il n’a befoin de ü 
forts remèdes: car aucunesfois la fa^^ 
liue de fihomme à icun Icguarift, oU 
la faumeurc du poifTon, ou la d^o-i 
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£tion de pareils falée, ou le fuc des 
limafTons rouges auec du fel, ou 
rvngiicnc enulatjOU autrefembla- 
biefaiâ; aucciusdc plantain & de 
parellc, & des limons & vinaigre 
fort cuits en beurre f^lé, adiouftant 
fur la fin de la cerufe , de l’alun , & 
abtreSjOU bien l’vriguent fera fai (51: 
au mortier de plomb , méfiant & 
agitant le tout enfemble auec vn 
pilon de mefmc. 

De l'œdeme. 

C omme le phlegmon eft fait 
du sagjl’cry fipclle de la bile na¬ 
turelle, l'œdeme aufiicfifai(5t déjà 
pituite naturelle. Le nom d’œde- 
me efi; yn mot general qui fe prend 
en Hippocrates pour toute tumeur, 
ainfi que tefmpignc Galien furie 
prognoftic tj. du premier hure: 
mais en ce lieu il cft prins particu^ 
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iicrement, comme nous dirons en 
iedcfiniffant. 


Q^ejî^ce quœdeme} 

C ’Eft vne tumeur froide aücc 
Iarchcté& mçlleflfe /exempte 
de douleur, n’ayant chaleurny rou¬ 
geur : & fa couleur eft, ou naturelle, 
ou blancheaftre , elle s’abailTe en 
prefl'ant le doigt dclTus, & ne relc- 
ue point. ^ 


font les différences ? 

O Edeme a deux cfpcces , car 
i’vn cft vray qui s’engendre 
du phlcgme naturel, ou comme ali¬ 
ment à demy cuit, ou comme fang 
crud , lequel ne peut eftre totale¬ 
ment feparc des autres humeurs, 
combien quclefensn’yapperçoiue 
aucun meflange , ou comme d’vn 
cxcrement pituiteux qui abonde es 
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cacochimescrapuleux, vieux, oy- 
lifs, aux parties froides , glandeu- 
fcs, nerueufcs, lafches, & dernuées 
de fang,comme les ioindturcs. L’au¬ 
tre f.ft non y ray qui prouient du 
phlegmc nonnaturcl,non par chan* 
gemcnt de fa fubdance, mais par le 
meflange des autres tfois humeurs, 
donc il eft furnommé phlcgnio- 
neux.eryfipellateux, & fcirrheux, fi 
Je fang, la cholerc, ou le iuc melan- 
choJic domine aiiec le phlegmon. Il 
y a d’autres ocdcmes qui viennent 
es pieds, es iambcs des phcifiques 
hydropiques, mais fe font des lym- 
ptomes feulement d’icelle maladie; 
ainfi que Galien cfcrit au liurc fer 
cond ad Glauconem. 

pelles Jont les caujèsî 

R combien que rarement l’at- 
Vw'demeproLiienncdc caufc pri- 
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miciue , attendu le tardif mouue- 
mcnt de l’humeur J fi en peut-il ve¬ 
nir quelquefois, comme le cpup,ou 
concufiion, laquelle cfmeut la flu¬ 
xion , & rend la partie debile : & tel 
œdeme ell pP douloureux que l’au¬ 
tre. La caulê antécédente eft abon¬ 
dance d’humeurs phiegmatiques, 
quiprouiennent de la matiere,d’oy- 
fiueté, des viandes excrementeufès, 
Sc d’vne maniéré de viure defrei- 
glée. La conioindie eft la mefhic 
humeur ia arrachée à la partie œde- 
mateufe , foit oü par fluxion , ou 
par congeftion des excremens pi¬ 
tuiteux , qui s’amaflen t peu à peu es 
parties débilitées. 

font les fgnes} 

L Es figues font cinq. Le pre¬ 
mier eft , que la tumeur eft. 
grande ordinairement à caufe de la 
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quanritedc l’humeur ; le fécond là 
couleur blancheaftre, ou fcmblable 
au cuir ; le troifieinie, il n’y a aucun 
fentimcnt de chaleur s’il n’eft phleg- 
moniquc, ou fai(£t de coup : le qua- 
tricfme, la tumeur cil molle & laf^- 
cbc : tellement qu’eftant compri¬ 
mée elle s’enfonce, &Iarnarqucdu 
doigt y demeure à caufe de ihumi-^ 
dité : le cinquiefme, il n’y a aucune 
douleur, ou bien peu en comparai- 
. fbn des autres,pourcc que l’œdeme 
fe faiél peu apres. Et pour faire dou¬ 
leur, la mutation doit cftrc Coudai- 
ne & vehemenre. 

Comfnent je termine tœdemei 

A Presque le mal eft cogneu, il 
•l\ faut obfer uer qu’elle fera la fin; 
dé forte que cefte tumeur (e termi¬ 
ne le plus fouuenr par refolution, 
principalement en ceux qui ont la 
chaleur 
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chaleur forte, la maticrc plus fubti- 
le le cuir rare, mais non fi toft 

que le phlegmon à caufe de fa froi¬ 
dure. Q^lquefois fuppürc, & bien 
rarement &c difficilement,& ce tant 
feulement aux parties chaudes, Se 
ieunes perfonnes , entant qu elle 
I participe du phi egmon. Et aucunc- 
fois l’oedeme fc change en pourritu- 
I re, & le plus fouuent il s cndurcift 
I quand le phlegmc cft gros & vif* 

I queux & la chaleur dcbile, ou quâd 
le plus fubtil eft diffipé par quelque 
chaleur extérieure. 

De la curation. 

L a curation confîftc en deux for¬ 
tes de remedes, donc les vns 
font generaux, qui repriment &ar- 
reftentla fluxion, comme la fa ignée 
& la purgation. Q^ant à la faigncc, 
ne femble auoir lieu en telle crudité 
H 
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d’humeurs ,iî ce n’eit que rœdcme 
foit phlegmonneuXjOU le corps ple- 
tonquc encore doit elle eftrefai- 
dc cnpctitcquantité,&' aucc bon 
conleil. Pour la purgation elle eft du 
tout neceflaire,afin d’euacuerlaca- 
irochimic^qui ett fort frequente en 
telles tumeurs ; la maniéré de-viurc 
tendant à l’efchaulFer & dcfieicher 
feruii a de beaucoup pour arrefter la 
fluxion. Apres la purgation vniuer- 
felle, le cerueau fera defehargé par 
crrhincs & mafticatoires. Si l'oedc- 
mc occupe les parties bafles &infc- 
ricures, le vomiflTement cfl: vtilc 
pour faire reuulfion , les autres re-* 
medes font topiques. De manière 
quapies la purgation faite par les 
phlegmagogucs, on appliquera les 
repereufiifs, fi la fluxion fe faid, ôc 
. remedes qui digerenr &defiei* 
chenc comme vnc eJÿonge trem- 
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pée en vinaigre&cauë , &apresla 
bien bander. Qi^fîellcncs’euacue, 
on pourra adioufter dans l’oxicrat 
vn peu d’alun, prenant vne nouuel- 
leeîponge & ligature,ou rcfpongc 
trempée en l’oxjcrat & lixiue auec 
nitre: maisenl’eftac faut oindre la 
partie d’huile rofât, puis appliquer 
J elponge treriipéc en lixiuefàid de 
cendres de ferments,ou bien y met¬ 
tre vn liniment faid dalün,foulf- 
fre &c mirrhe, fcl, huile rolat ôc vi¬ 
naigre. SilœdejUetend à fuppurà- 
tion , il faudra le traider comme 
vneapofteme , & lors qu'il y aura 
ouuerturc,comme vn vlccrc. 

Que faut-il faire à l’oedeme acci¬ 
dentai des hydropiques & phtilî- 
ques ? Il faut feulement le palliera- 
uec huile rofatôc vinaigre, fànsat^ 
t«riter lavrayecuré, 

Hij 
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De U tumeur flateufe m 
njemeufe. 

Ç OubsToEdemefont cotnprinfcs 
les tumeurs venteufes, aqueufes, 
& les abcès phleginariques , def- 
qucllcs nous traicÆerpns le plus 
Diiefucttient que nous pourrons, 
commençant par l’euphycemCjC’eft 
à dire apoitemc venteux. 

Qmfi'Ce c^u inflation ? 


C ‘Eft vnc tumeur contre nature, 
laquelle fefaid:pour lors qu’il 
s’alTcmblc ou concrce vn efprit fla- 
tueux jtantoft foubs le cuir, tantoft 
les membranes, qui font efpachées 
autour des os, ou k celles qui cou- 
urent les mufcles. 

pelles font les caufes â'in^ 
flation ? 


T Rois. La première eft la matiè¬ 
re, c’eft à dire, vne abondance 
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<îe pi tu ite, craflc, v i fqu eu fc, & tou- 
te crudité & humidité fuperfîaë: U 
fécondé cft la cabfe efficiente, à fça- 
uoir rimbecillité de la chaleur natu¬ 
relle , laquelle fufçitc vne vapeur 
de la matière humide qui ne peut 
digerer, confumçr,ny refoudre,tef- 
moin Galien au chapitre fèconi 
du troifiefmeliuredes maladies &! 
fympromes; la troifieime eft la ma¬ 
niéré de viurc manuaife , appelle» 
coadiuuamc : la denfité du cuir , la 
profonditédulicu, & l’obftrudtion 
des pores & vailTeaux;comme eferit 
Eginctte au chapitre vingt-huiélié- 
me du quatriefme liure. 

font les fignes ? 

L Es fignes pour recognoiftre cç- 
fte tumeur, font ceux qui la di- 
ftinguent de l’œdemc , auquel elle 
rcfTcmble en grandeur, froideur, ^ 
H iü 
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blâcheur, mais différé d’auec luy eti 
ce qu aile eftpius cuifante&lcgc- 
re , &: eftanc prefféc des doigts ne 
retient la marque d’iceux, ains refî- 
ffe à la compreflion, & fî on la frap¬ 
pe elle refonne comme vn rabou^ 
lin : plus la douleur eft ten/îuc 
confiante , â çaufe du vent mua- 
ble qui court cà & là, & de part en 
autre. 


La curation. 



A curation a deux intentions. 


JL/La première giff en l’euacua- 
tion de la caufe antécédente par 
vne bonne maniéré de viurei&r cor¬ 
roboration de rcftomach ; la fécon¬ 
de cft d’artenuer l’humeur qui eft 
groffier ôc vi(queux en raréfiant le 
cuir : &c apres euacucr telle humeur 
par la fomentation faid1:c de la dc^ 
çodipn d’ablynthcjhyflbpe, ruçf 
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centaure,chin, origan, calament, 
fcmenccs chaudes danis, fenoil, &C 
autres fcmblables fleurs de eamo- 
mille, anec, romarin, deftœcascn 
cauë & vin, auec vne cfponge. Les 
fàchcts (ces faits de millet, Ton, fcl, 
fcmenccs chaudes, torréfiées , les 
liniments des huiles d’anet, de rue 
laurin,nardinauccpoiure &c doux 
de girofle, femenccscliaud es &ci' 
rc : le cataplafme des farines des lu¬ 
pins,orobes cuittes en lexiue de far- 
met, auecioufitc, poyure, fariertc, 
tcrcbcnrinc , & huiles cy-defîus 
mentionnées , & autres remedes. 

De U tumeur aqueufe , définition ^ 
eÿ* ef^eces > 

C omme I eau eft réduire au 
phlegmc , ainfî la tumeur a- 
queufe eft nombrée entre les oede- 
mes,pour laffiriitc , tant delà ma- 
H iiij 
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tiere quedutcmpcramenr. Or cc- 
itc tumeur eft hiâic d’vne ferofité 
aflembléeou efpanduë d’ailleurs en 
quelque partie,dont deriuentdiucr- 
fes tumeurs,lefqücHes ont des noms 
propres en quelques endroiis;Com- 
me en la tefte hy drocephale,au ven¬ 
tre hydropifie, nommée a/àfes des 
Grecs, des Latins 'utricularis , en 
François Bouteilliere, qui eft vn a- 
masd’eauë en la capacité du ventre 
inferieur: aux bources hydrocèle, 
hernie aqueulc : à l’ombilic hydro- 
phale;ailleurs on les appelle du noni 
commun. 

'Des eau fes. 

L Es caufes communes font vnc 
maniéré de viure refrigerente, 
excès au boire , & principalement 
dclcaue, rimbecillitc & froidure 
qui engendrent vn fang aqueux. La 
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foiblefic ou obftrudion des reins, 
qui n’attirent pas bien la fèrofitéjc 
refroidiflementdela partie malade 
qui ne cuit pas bien fon aliment, ou 
denfité &c opilation d’icelle , dont 
l’euacuation des excrementseft em-; 
pefidicc. Quant àl’bydrocephale, 
Eginette au chapitre troifielme du 
cinquielme Jiure dit, qu’il fc faidt 
aux enfans par refudation de la fero- 
fité hors des veines, ou compref^ 
iîon de la telle. Lafeites prouien- 
nent de la réfrigération du foy c,par 
ïa fulFocation, dilïipation, ou extin- 
dlion de la chaleur naturelle. L’hy- 
drocelle eft quelquefois fymptomc 
de l’hydropilie, aucunefois elle fuie 
l’imbécillité ou froidure de la par¬ 
tie. 

Des lignes. 

R celle tumeur ell dillingucc: 
de la venteufe, pat la peûn- 
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teur,lafcheté , inondation de rœ-’ 
deme, par luy feul, en ce qu elle ne 
retient point le vtftige du doigt qui 
prefle. Au demeuraht ,il n’y a point, 
ou fort peu, de tumeur aqueule.qui 
ne Toit participante de quelque vê- 
to/îté, à caufe de la chaleur debile 
qui excite toujours des vapeurs de 
J’hvimiditc. Celle tumeur efl pire 
que la ventcufe,à raifon que l’eau 
procédé de plus grande hoidure, 
comme le ventou'pifuitc. Ainfi le 
tefmoigne Gaüenlur l’Aphor. on- 
zielmc du quattielme lime. 

La curation, 

L a curation Chirurgicale fera, 
ou par lciîl:ion ou punition, ou 
perforation en la partie par où s’en¬ 
fuira I humeur, félon le confcil d’E- 
gincttc.'Ics remedes internes feront 
preferiptsparle Médecin, pour cm- 
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pefclier la génération de telle hii- 
meur. 

Tks ahcês phlegmatiques. 

T outes les autres tumeurs qui 
prouiennent du phlcgme gros 
& muciJagineux, endurcy oucham 
gc en quelque autre fubftancc, font 
appelles abcès phlegmatiqucs,pour 
çc que leur première fource eft le 
phlegmc, lequel eft retire en vn ef- 
pacc, & bien Ibiiucnt cnuelopé en 
vnctunique. 

Jônt les di^erences} 

D Es abcès phicgmatiqucs il y a 
plufieurs différences. Galien 
au chapitre douziefmcdu quatrief- 
mc liurc de la Méthode , en faiâ: 
trois cfpeccs, qu’il nomme irmo- 
me^ Atheromeny cjT* Meliçeris^ delà 
femblancc de l’humeur que ces ab^ 
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cés contiennent : Le fteatome cft 
vne tumeur dans laquelle cft con¬ 
tenue certaine humeur graife fem- 
blable a fuif , eftant enueloppt 
d’vne membrane. 

L’Atherome prend (on nom 
de la boüillie,quc les Grecs nom¬ 
ment ^fWdjàcaufcqu’il contient 
vne femblable matière. 

Meliceriseft vne tumeur, dans 
laquelle il y a de 1 humeur contenu 
femblableà miel, enucloppc d’vnc 
membrane : Ces abcès changent de 
nom en quelque partie, car eii la tc- 
fte le meliceris cft appelle Tortue 
pour la figure. L’atheromc eft dît 
Taupe ou Taupiere,à caufe de l’hu¬ 
meur gros qui creufe entre le cuir& 
lcpcricrane,ainfi que faieft la Taupc 
entre deux terres. Au col le phlcg- 
meadipeux, oumeflé, ou fcmbla- 
blc à la bouillis, eft caufe du brou- 
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choccle ou goictrc, ainfî nomméde 
Ja partie , comme efcrit Æcc au 
chapitre 6. du cinquicfmc liurc .* Ec 
neantmoins tant aux goittrcs, qu’es 
autres tumeurs femblables , il fc 
trouuc quelquefois vnc chair ftupi- 
de, comme efcrit Celfc au chapitre 
trcizîefme du fcpticfme liurc, ou 
des matières cflrangcsrà fçauoir des 
osjdupoil.dcs efcaiiles, du fable, 
& autres félon que la matière cil di- 
ucrfîfiée enfon changement. 

La louppe des modernes qui oc® 
cupcleplusfouucnt les parties fei- 
ches éd nerueufes , efl faite d’vnc 
mefmc matière, de laquelle aucuns 
font trois efpeccs, vne molle & hu¬ 
morale , l’autre charneufe faiârc 
d’vnc chair lafehe &c infenfiblc par 
vne abondance de fang phlcgmati- 
que:Ia troiflefmc efl noueufc, qui 
efl bien plus dure que le nœud : Ca r 
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c’eftvn tubercule dur & immobile 
qui vient aux ioincSlurc comme en 
la goutte enuieillie d’vn pliiegrac 
endurcy au mefme os t comme en 
verollcjcombien que de igo nom¬ 
me ceftuy -cy nodofité ; Tant y a 
que le noeud cft dilFcrcnt du gan¬ 
glion, lequel ne vient qu’aux par- 
tiesncrueufes d’vn humeur gros ôc 
froid, qui s’amalTc peu à peu en la 
partiedcbilc, s’entortille autour 
Je nerf ou tendon. Qj^nt âla ^1-m- 
dc, ce n cft autre choie qu’vneglan¬ 
de raefmc de quelque emontoire 
abrcuuécd’vne humeur cruë& tu¬ 
méfiée, mais au demeurant molle, 
mobile, feparéc des parties voi- 
fines. 

Dès CAufes, 

I L eft cuident & manifefte que la 
caufe commune de toutes ces tu- 
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meurs cft vn cxcrement phlcgmati- 
que, glaiicuxjlimonneux, fiché & 
cndurcy , meflé quelquefois aucc 
d’autres humeurs, ou change en di- 
uerfe fubftancc : lequel prouientdu 
mauuais régime ou intemperaturc 
du malade, ou del’vfagcdes eaux 
froides &c viandes picuiccüfcs , ou 
de l’imbecillite' de la partie, laquel¬ 
le cft rendue debile ,ou par maladie 
interne, ou de quelque caufe exter¬ 
ne , comme dVn coup ou conen- 
fion. 



Q Vant aux fignes, Accedic au 
lieu allégué,que l’athcromc cft 
vn abcès long & eminenc , ne ce¬ 
dant facilement quand onleprcffc 
& ne fe releue pas fi toil qu’il cft 
prefle. Le meliccriseft plus mol Se 
lafche, de plus grande cftcnduë :1e 
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ftearomecftleplusdurde tous, Sé 
lefradiairc, fans douleur, & fern- 
blable en couleur à la peau. La loup- 
pccftdurcoumolle, prelquctouf- 
jours ronde i alîîegeant le plus fou- 
uent les parties ncriieufes, dures,& 
fcichcsilcnccudcfl: dur, rond , & 
immobile. Le ganglion cft Icmbla- 
blc de couleur a la peau, inefgal, & 
fans douleur, fi on le preffèi 

La curation. 

L a curation de toutes ces diffé¬ 
rences d’abcés cft comprinfccri 
deux forces de remèdes , dont les 
vus font communs qui appartien¬ 
nent à la matière antécédente , fi 
aucune en y a, comme Je régime de 
Viurc déclinant à chaleur & feichc- 
refle: La purgation par medicaméts 
phlegmagogues,& principalement 
par pillus, les diurétiques, fudorifi- 
ques^ 
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quGS , Ici bains naturels, comme: 
d'eau iulpliuréc & alumineufc.Q^c 
àluiaigi^éc elle tft dommageable, 
s’il ny a plénitude, fieure, ou in¬ 
flammation :toutesfois en la Tor¬ 
tue & Taulpe on peut faigner pour 
éuiter la corruption du crâne, qui 
eft à craindre, comme auffi es loup- 
pes charneufes & grandes, pour em- 
pefeher leur croiffance. Apres l’e- 
uacuation vniucrlelle , le cerueau 
fera purgé par errhines ôc maftica-' 
toircs:& Ton intempérie froide cor¬ 
rigée par coiffes céphaliques, fans 
merpiifer l’cftomach , premier in- 
ftrument de la concodfion. 

Le fécond genre contient les 
remedes propres à la partie affli¬ 
gée , qui font comprirts en /îx 
préceptes. Le premier eft des ex- 
croiffanccs petites , molles Ôc ten¬ 
dres en partie ferme , qu’il ftuE 
i 
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efteindrc, rompre 6c defleicherJes 
frocant fouucnc ,à tout le moins luf 
quesà ce quelles foicnt efehaufFées 
& ramollies, puis les prefler rude¬ 
ment auec vne petite pièce de bois 
pour la faire crclattcr.Fmalcment la 
tumeur cftant d:.lchirée, & la ma¬ 
tière cfparlb', appliquer par defltis 
vne platiné de piortib frottée d’ar¬ 
gent vil^ laqucllefcra lice eftroi€bc- 
ment afin que l’ablcés ne pullule, 
Aecc ramoliit deuanc le ganglion 
aueo l’am moniac, puis le ferre auec 
la lame de plomb, apres qu’il eft 
ramoly leprellcauccle doigt. Egi- 
netee met defius les remolitifs-vn 
pclTon de plomb large & pefanc, 
afin qu’a lalongucille confume.Le 
fécond cft des abfcés grands qui ne 
font beaucoup durs, ny eniiieillis, 
quilè pcuucnt refondre comme le 
meIiceris,felon Galien au quacor- 
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ziefmc de la Méthode chipicte 
douziefme : ôc quelquefois le ftea- 
tome ( il on doit ctoire Aecc au 
chapitre huidielrae du treizicfmG 
libre ) quoy que Galien le nie. Le¬ 
quel dit que pour ramollir & re- 
fbudre conuiennenc le diacliilc, 
irear, & le grarid, &rcinp!a lire des 
mucliilagesdc mclilot , lecerat de 
philagium, empiaftre de Vigo auec 
mercure, ou quelque autre faidt ex¬ 
près desgommes d'ammoniac,bde- 
îium , & fagaperium deftrempez 
en vinaigre fcilitic , galban, tcrc- 
bentine, ftyrax, labdanum, grailTe 
d’oyc& huile vieux, ou laurin.On 
y pourra adioufter de l'euphorbe 
pour liquéfier la matière , ou faire 
aujflidescataplafmcs des racines de 
couleurée jguimauues, cyclamen, 
concombrefauuage ,hyebles,fu~ 
gicre J flambes,ferpentaire, 


iij 


140 A B B R E G e' 

lesdefuzcau cuirtes en oxiinel,cn 
adiouftâcdu fued hiebes,deschoux 
ôc des flambes , mucilages de lin, 
fœnugrec , graifle d’oye, moüelle 
flcceiï auec huile de flambes & de 
füzcau, fiente de cheure, farine d’o- 
robepourlaconfiftance. Le troifî- 
efmeefldesabfcés plus bénins qui 
participent du fang , lefquels peu- 
uentluppurer, comme Galiencefi. 
moignedes melicerides & athero- 
mcs. Pour ce faire il faut choifir des 
calaftiqucsqui mitifient la matiè¬ 
re conrumace a la refolution. Com¬ 
me le grand diachile, cataplaf- 
me faid des racines de lys & gui- 
mauues, & autres femblables. 

Le quatriefmeefl-touchant l’in- 
cifion, laquelle Ce peut faire es peti¬ 
tes louppes, glandules, & autres 
abfcés traidtables qu'on vnir en la 
maniéré que deferit Paul Hginettc 
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àu chapitre trente-huidiefme du <S, 
liure, oûil commande de faire au 
cuir vne incifion fimple & cruciale, 
puisdefcparerrabfcés d’auec fa tu¬ 
nique, le couper & tirer dehors: ou 
s'il y auoit danger de flux de fangjle 
lier en fa racine,&le laifler toberde 
foy-mefme ; &: fi I’airnorrhagie fur- 
uient fautl’arrefter , & lier le vaif- 
feau. Si apres l’extirpation il y de- 
meuroitdela tunique , on la con- 
fumera aucc les chofes corrofiues. 
Le cinquiefme efl: des caftiques 
& cathartiques , lefquels rongent 
l’abfces, & confument quand il cfl: 
profond & immobile , & qu’il ne 
peut eftrearraché. Doneques apres 
auoir faiâ: lecautere &l’incifion,&: 
que l’efcarre fera cheutc , on vfera 
de la poudre d alun bruflé,ou d’an¬ 
timoine calciné , ou d’aphodéliés, 
OU du mercure, ou du calcatham,ôg 
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dc’ regiptiac .pour confumcr foute 
la matière de rabfcés , puis Tvlcerc 
feradetergce & confolidée comme 
les autres. 

Le fixicrme eft des abfcés qui 
ont I4 racine greflc , laquelle on 
peut lier auecvnc cordelette, com¬ 
me on fai(51: aux verrues pandilian¬ 
tes , Si le lèrrer peu à peu , iufqueç 
à ce que i’abfcés tombe de^loy- 
mefme. 

Des efçroiielles. 

D V pîilegmc fallé , pourry & 
corrompu , s’engendrent les 
fcrpphules,ainlî nommées de la fce- 
condiccdcs truyes , que les Latins 
appellent ou pource qu’el- 

les leur %nt familières ; tefmoin 
Idine au chapitre cinquante & vn 
d'i hui'3:iefme liurc. Or font ces 
glandes pîefmes abbreuuées de çc- 
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fte humeur phlegmatiqiic , ôc en¬ 
durcie , (don Galien au chapitre fé¬ 
cond du quatorziefaie delà Mé¬ 
thode, ou des tumeurs glandeufes 
engendre'es dephlegmc, enudop- 
pce d’vnc propre tunique en ma-, 
nierç de glande: lequel par pourri- 
çurcacquierr quelque chaleur, acri¬ 
monie, &malignité:s'ily a dumef- 
lange de l’atrabile dies deuiennenc 
chancrcufcs^ & bien fouuent l’acri¬ 
monie de l’humeur eft caufe quelles 
degenerenten vlccrcs. 


font les di^erences ? 

L Es différences font prinfes pre- 
mieremenedunobre , car queb 
quefoisil n’y en a qu’vne , le plus 
fouuent elles font plufieurs arran¬ 
gées cnfemble : la féconde de la 
grandeur, dont les vnes font peti- 
CCS, moyennes, ou plus grandes ; k 

I ii^ 
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troifiefmcdeiafîtuatioii & compli-* 
taiiô; carks vues sot lupeificiellcs, 
Jc.v aunes profondes ; quelques vnes 
ont des veines ôc artcresentrelaf- 
féeSjd autres non : quifaidl que les 
vnesfont mobiles, les autres enra¬ 
cinées : la quatnefme, de la nature, 
& des fymptomes: d’autant que les 
vncs font plus bénignes & traiâra- 
blesjfans douleur & inflammation, 
les autres plus farouches & mali¬ 
gnes , doüloureufcSjinegalleSjChan- 
creufes , lefquclles s empirent par 
lesremedesilecinquiefmc du lieu; 
Car bien fouuent elles occupentlc 
coljesaifrclles.lesairnes , à caufè 
des glandes qui font là, félon Aece 
au chapitre vingt huitîliefme du 
cinquiefme liure , ôc mefme n ef- 
pargnenc les autres parties: comme 
Icbrasjlapoiélrinc , & le mezen- 
îere. 



Des C4nfes, 

L A caufe commune de toutes cil 
- l’abondâcedcs grofles humeurs 
froides & vifqueLdcs, lointes quel¬ 
quefois aue'c humeur melancholi- 
que. Parquoy gensoyhfs & gour¬ 
mands, & ceux qui vfent des vian¬ 
des froides & humides, & boyuent 
des eaux froides & crues, font luh- 
ietsaux cfcroüelles ; Commeaufîi 
les natures humides, felon.Auiccn- 
ne au chapitre ncufiefme,;tr4î)â:é fèt. 
cond,fen troifieime du quàtriefmc 
liure , &lss enfans plus que les au¬ 
tres , par faphor. vingt fixiefme du 
troifiefme liure ; aulli elles (ont plus 
douces & faciles aux petits enfans 
qu’aux hommes , félon le mefme 
Âuiccnne.^Q^antau lieu, les fuper- 
ficielles font plus ayfées à guarir 
que les profondes;^ celles qui vien^ 
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ncnt au col, que les autres, les peti¬ 
tes plus que les grandes , les béni¬ 
gnes plus que les enflammées félon 
Acce. Les malignes font du tout in¬ 
curables, tantpourcc quelles*font 
chincreufes , qu’à raifon des vaif- 
feaux qui les entrelaflent, dont leur 
extirpation feroie dangereufe pour 
l’aimorihagie. 

De la étiration. 


L Es plus bénignes fc peuucnt 
guarirau commencement paï 
deux Ibrtcs de remedes, à fçauoir 
par les communs&les topiques. Les 
comrnunsfontla manière de viurç ' 
chaude ô^feiclie, fobre^ l’exercice^ 
les bains naturels,les purgations par 
inedicamens phlegmagogues, les 
diurétiques, les fudorifiques, fans 
qu’il foie befoin de faignec, s’il n y a 
çhalcur oupourriturc. 
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Plus les antidotes qm roborenc# 
* les parties nobles , & reijftentà la 
malignité. 

Les topiques, fclon Galien , doi- 
uent eftre remolitifs & relolutifs j 
comme Iediachilc,ireat, Je ccrat de 
philagium, l’emplaftredc Vigo a- 
ucc mercutc^ou autre compofé auec 
mucilages, de guimauucs & fœnu- 
grcc,axunge de renard & d’oye,am- 
moniacjftiraXjIadanom, & tere- 
bentinc, huile de flambe & cire au¬ 
tant qu'il en faut, ou le cataplafme 
des farines de lin, & lupins cuittes 
en oximel, des racines de coulcurée, 
glaycul , ariftolochc , feroentaircj 
flambles » fueilles de fcrophulaire, 
philipends, fleurs de fuzeau & de 
camomille, grains de lin & de cu¬ 
min, & baccesde geneurc:lG tout 
cuit en oximel. Guidon recomman¬ 
de vn cataplafme des racipes de fgs- 


I4S A B B R E G E' 

nugrcc, dafphodelle, &d’hyeblcs 
cuirtes en Vin, adiouftant vn peu de 
foulphre. Auicenne vfe de la fien¬ 
te de bœuf frire en vinaigre, graille 
de porc, & huile vieux. 

Silesefcroüelles plus bénignes & 
non-vicerées tendent à fuppuration 
(ce qui aduient rarement ] il faut 
l’ayder, félon le confeil d’Aeccauec 
le cataplafme des racines de lys & 
guimauues, Vautres femblables^Si:^ 
apres qu’elles feront rompues, il n y 
arien de meilleur pour les deterger, 
quel’vnguent desapoftres, &pour 
les eonfoIider,que le diapalme,quâd 
elles feront enuieillies,& neâtmoins 
guiriflables. La plus briefue çuraiio 
fc faidpar Chirurgie en infizant la 
pcaudeloin, au coldetraucrs, aux 
ailTelles, & aifncsfîmplement, fi la 
tumeur cfi: petite , ou en fucilledc 
pasurrhe, fi cft pins grande. Puis a- 
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près auoir feparé doucemét les vaif- 
feaux, on arrache toute la glande, 
moyennant qu’elle ne foie emphil- 
trée auec les vailïèaux,& que les par¬ 
ties nobles (oient faines. Apres l’o¬ 
peration s’ily aflux de fang on l’ar- 
refte, autrement on remplit la playe 
de charpie & d’encens. lufques au 
troificfme iour on la baffine d’huile 
&: de vin , & la faid-on en aptes 
fuppurerjpourfuiuanc le refte delà 
curation comme es autres vlceresi 

Du feirrhe. 

L ’Autre cfpece des tumeurs froi¬ 
des eft le feirrhe. Galien au cha¬ 
pitre neufiefme du liurc des Tu¬ 
meurs, eferit qu’il fcfaict ou dés le 
commencement, ou par fucceffion 
& changement. 
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^j^ejl-ce que Jcirrhe'i 


C '^’Eft vne tumeui: dure, (ans ddu- 
>Ieu:,peU ou point de fentiment 
engendrée d’humeur melancholi- 
que.L’anticjuicé luy a donne cenom 
àcaufe de fa dureté. 


font les différences ^ ^ 
combttn ? 


D Eux,félon Galien au chapitre 
cjuatriefmedu (econd liuie<*d 
Glauconem , dont l’vn èft exquis qui 
cft confirmé inienfible, & incura¬ 
ble,& l’autre non exquis,q i a quel¬ 
que fentiment, & comme il ne fait 
quecommencei il fepeutguarir. 


font les caufes } 


O R le fang cfpais & terrefirc s’a- 
mafTe, tant par les caufes pri- 
iniciucs,comme foin, triftefle j $é 
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vftgc de viandesgro (Tl ères, que par 
les internes, à f<^auoir intempérie de 
foyc, idoine pour produire telle hu¬ 
meur feculante, dcbilité&obftru- 
dion de ratte,dont elle ne peut at¬ 
tirer le (uc melancholique, fuppref- 
fîon des menftruës, & hemorrhoi- 
des. Le feirrhe,illégitime eft de deux 
fortes-.rvnfe faid parle meflange 
du fang, de la cholere, du phlegmc, 
ou de l’atrabils auec le fuc mclan- 
' cholic. Ceftuy eft furnommé phleg- 
monncuXjCryfipellateux , oedéma¬ 
teux , ou chancrciix, lautrq prouiêt 
de tout humeur clpailïî ,qucl qu’iî 
fbit.Car,comme termoigncGalien, 
i au chapitre 4. du troificrme de la 
Méthode , tout humeur efpais eft 
aucunement melancholique. Qui 
eft la caufe que Galien eferit au cha¬ 
pitre 9. du cinquiefme liure des 
Simples-yque le feirrhe eft engendre 
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OU de pituite , ou de melancholie, 
ou de Tync & l’autre meflées enfem* 
blc. 

Tout Jcirrhe eil toujours JaiSî 
comme on 'vient de dire ? 

N On, car il y en a d’autres qui 
refont parjnduëadminiltra- 
tiondes .emedes : comme pour a- 
iioir repercuté vn phlegmo, ôc trop 
réfrigéré vn erylîpelle,&pour auoir 
vfédes refolutifs trop véhéments, 
qui ont exhalé le plus Icger & fub- 
til, & efpailïî le plus terieftrc en là 
partie, 

Qj^font les Jignes^ 

T outes ces efpcces de feirrhe 
conuicnnenten ce qu’elles ont 
deux lignes communs , à Içauoir 
dureté, auec renitence & fentiment 
Hupidc. Sa dureté vient d’vnc ma- 
tieig 
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tiere crafTc endurcie , la ftupidité 
vient de 1 humidité vifqueuie qui 
eftouppeles conduits des nerfs, ôc 
ferme ie paflage à l efprit animal, 
quifaiét que le feirrhe neft point 
douloureux, iaçoitquélà caufe de 
douleur y foit. Aufquels lignes on 
peut adjoufter la couleur liuide 
quand le feirrhe eft caufe d’humeur 
mclancholique , ou blancheaftre, 
comme s’il eft faid de phlegmc, ou 
des deux cnfemble. Dauantage fa 
partie eft froide û lliumeur n’eft a- 
duftcjes veines font tendues à l’en¬ 
tour , à caufe de l'humeur qui les di¬ 
late, & le feirrhe eft confirmé, 
a priuation de fentiment. 


Dti propiofîici 

L É feirrheapparoift petit àuco- 
mencement , croift fort lentt* 
ment, ôc en fin deuient fore grand. 

K 
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Il sarrefte ordinairement aux par¬ 
ties froides, glandcufes quelquefois 
aux mufcles, mais leplus fouücntil 
fè campe au réceptacle derhumeur 
melan.holrquc,&aüfoyfc> acaüfe 
derangiiftiedcs vaiiTcaux, comme 
eferit Galien au chapitre fcizielmè 
du treizicime de la Méthode. Au 
commencement il peut eftre cmpcl^ 
ché , mais après qu’il cft fai(5t il fe 
termine par relolution. à caufe de là 
matière terreftre qui n’eft point ap¬ 
te, Q^lquefois il fe conuertift eh 
chancre, quand l’humeur eft chau¬ 
de, ou eft mefléeauee l’vne ou l’au¬ 
tre brie, ou quand la tumeur vient 
à iuppuration. Le plus Ibuucnt il de¬ 
meure cndurcy, rebelle, necedant 
à pas vn remede. Que fi le poil du 
membre vient à chcoir par faute de 
fiourriturc, on le iugeincurable. 


I 
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La cmAtien, 

L a curation de ccluy quipeiu la 
rcceuoireonfifte premiercmenc 
à ordonner le régime de viurécon-» 
uenabie : comme des aliments de 
bon luc&bonnefubftancé,moder- 
recnenc chauds & humides, éuitant 
lesIhicz,acres, flateux , vifqueux, 
gcolTicrs, & feniblables. Seconde¬ 
ment à bien purger le corps par les 
mcleriagogues, ayant auparauanc 
préparé le corps , regardant s’ileft 
délicat ou rpbude pour vfer des 
«molientsqui font nombrez entre 
les topiques,attendu que les natu¬ 
res délicates veulent des remedes 
moins chauds que les robuftes. Si 
•tu me demandes des cmolients, ic 
te renuoiray à la graiflb de geîine ou 
de coq ,moüelIe de cerf, de veau, 
dbye , taureau , cheurc, de bouc^ 

Kij 
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ammoniac, ftyrax, calamçnt, gal- 
banum , bdéliium , huile fambin, 
fuzeau , les racines du concombre 
fauuage , les guimauues cuittes en 
eauë & huile, rejetcâr les allringens 
qui incralTcnt la matière , & la ren¬ 
dent plus tenace: Les refblutifs trop 
violents pource qu’ils cuaporcntle 
fubtil, &endurciflcntl3 partie plus 
crafle par leur fîccitté. Et auffi les 
trop humides, lefquels au lieu de re¬ 
foudre l’humeur iis la corrompent; 
mais bien recourir aux emolients 
qui cfchaufFcnt & digèrent Ic-gcre- 
ment ^ ainfi que nous auons dit cy- 
delTus. Et fi le fcirihe eftoit au ten¬ 
don, il faudra leguarirauec vn par¬ 
fum de vinaigre ietre fur les pierres 
de meullcs de moulin, qui fciont 
rouges. 
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Du chancre. 

Omtne lcfdrrhe eftfait de fuc 



melancholic retenant encore fa 
température : ainfi de mefmc fuc 
brufléprouient le chancre nommé 
en cefte maniéré, à caufe de fa tcna.i 
cité qui le hiâ adhérant au mem¬ 
bre qu’il a fai/î : comme le chancre 
marin retient fermemet ce qu’il ac¬ 
croche, ou à raifon de la figure qui 
cft ronde auec les veines enflées â 
l’entour, comme pieds du chancre, 
ou pource qu'en rongeant il fe traî¬ 
ne comme faiét le poiflbn , félon 
Eginctte au chapitjre vingt fixicfme 
duquatriefmeliurc: Guidon a fui- 
uy lopinio d’AeceSc d’Eginette qui 
l’ont mis entre les tumeurs chaudes; 
toutesfois Auicenne le met entre les 
froides. Galien en diuers lieux faiét 
& r vn & l’autre ; Pour le concordat 
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de CCS opinions, nous dirons que 
Jhumcur attiabilairc , n'atiere de 
chancre , pendant qu’élJe brnfle cft 
chaude , & apres lafTat ion &c bruile- 
menccftfrôide. Ou bien nous reG- 
pondrons, Qje fi on a efgard àfa 
lubftancc tci relire & température 
qudlellfroid, mais par accident il 
cft chaud,à raifon delà vertu occul¬ 
te &cmpireume, rcccuant quelque 
chaleur & acrimonie , comme 1^ 
cendre apres cftre bruflée. 

que chancre, 

C ’Eftvne douleur dure, inéga¬ 
lé, bordée de veines enflées & 
groiies , de fang de couleur liuide, 
ou cirant fiir le noir , afiiftcc de 
fafeheufe douleur, parfois de cha¬ 
leur. 


Ctîirvrgical.' i/ÿ 
font les efpeces , & combien} 

I Ly ena deuxcfpeccs ; L’vn ma- 
nifcftequi cft vlceré, horrible à 
voir, prouenant de la colère iauneja 
plus acre & furieüfè de toutes les hu¬ 
meurs : l’autre qui n’eft point vlcerc 
quel’onnommeCaue,qJLii eft fai6t 
d vnc humeur grofllerc fccculente, 
à fçauoird’vn lue melâcholic bruf- 
\è. Cefte tumeur quand elle com¬ 
mence à venir, le vulgaire ne la re- 
cognoift pas, tant elle eft petite ; & 
de faieft n’eft pas plus grofle qu’vn 
poix, aucc quelque inégalité, cha¬ 
leur , & douleur poignante. Bien . 
toftapres elle deuient grofTe com¬ 
me vne febue , vnc noix, vn oeuf, 
croiflant tout à coup en grandeur 
très ample, lors il eft aifé de diftin- 
guer le chancre du feirrhe : Car ou-^ 
tfelafubite croiftanec , le chancre 

K iiij 
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cft cogneu par quatre fjgnçs.' ' 
Desfgnes. 

I Lneferoitiabefoin de faire au- 
tredifeours touchantlcs fignes, 
attendu qu’on les pourroit recueillir 
de la définition; Toutesfois ie te di- 
ray que le chancre eft cogneu par 
quatre fignes. Qaant àla confîftan- 
ce dure, & couleur brune & noira- 
ftre, cft commune au chancre & au 
/cirrhe, mais la forme inégalé, l’en- 
fleurc des veines voifincs, & liuidi- 
té, la chaleur ôc douleur poignante, 
font propres aux chancres. Cernai 
cft fl fa. ouche qu’on ne le peut gue- 
res dompter, ny par vacuacions, ny 
par topiques , tant eft grande la ma¬ 
lignité de l’atrabile,laquelle négli¬ 
gé lesmcdicaments plus bénins, & 
s'cmpirc par les plus forts, tcfmoin 
C^lietr au chapitre dixiefme du fc- 
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cond Hure ad ÇUuconen/. Or nous 
noccerons qu’entre les chancres, les 
vns font recens, les autres inuete- 
rezj les vnsg atîds jes autres petits,' 
les vns bénins, les autres malins : & 
toutefois tout chancre cft fort faf* 
cheux & dangereux , & s’accroche 
ordinairemétaux lieux glanduleux, 
comme auec mammelles des fem¬ 
mes. Lefquelles à caufe de leur laxi- 
té s’imbibent facilement de cefte 
humeur. Et pour cefte caufe, Aecc 
au chapitre quarante- cinq du fixief- 
meliure, eferit que les femmes y 
font plus fubiedes que les hommes: 
Et entre les hommes, ceux qui font 
atrabilaires, & à qui les hemorrhoi* 
des font retenues : des parties les 
yeux, le nez, les aureilles, Icures, le 
palais, le fîege des parties honteufes 
de lafême, & les mamelles,ainfî que 
nousauonsia dit, pourcc que telles 
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parties font debiIes & promptes à 
rcccuoir fluxion; l’amarry ycftàufli 
fubied, félon Eginetre, au chapi-- 
trefoixante deuxiefme du troifief- 
meliure. Et tel chancre efl: cftimç 
incurable en laphor. trente-hui- 
â:ielmedu fîxiefmeliurc , où Hip¬ 
pocrates defFcnd de toucher le dia¬ 
cre occulte, c’eft à dire qui efl; inter¬ 
ne & caché, lequel on ne peutny 
coupper , ny brufler fans danger, 
fî nous voulons entendre du 
nom vlccré, nous apprend tons qu’il 
ne faut auflî l’irriter par meiica-» 
ments, apres qu’il efl: confirmé. 

La curation. 

A curation confifle en la manie- 



X-^ re de viure bien inflituée, com- 
iîieauflî à bien repurger le corps par 
interualle, & par médicaments me- 
^elagogucs. Apres cela faut auoir cf^ 
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gard s’ily a point quelque purgatiô 
naturelle qui foie aircliée, tomme 
les Hemorrboïcles , & les mois aux 
femmes : que fi elles (ont fuppri- 
inées il faut les prouoquer , puis fur 
lemal appliquer vn remede qui foie 
pluspaliatifquccuratif.Commedu 
pompholigos battu en vn mortier, 
ôc faut au Printemps, & à l’Autom¬ 
ne purger. Se faigner. Pour le relie 
des topiques tu les chercheras ail¬ 
leurs. Tu demanderas ,que dites- 
vous de l’extirpation : le te relpon- 
dray , qu’elle fe peut faire , mais la 
cure n encfl: pas feurc, pourcc que 
bien fouuent clic conduit le patient 
au danger & péril de mort. 


Fin des tumeurs contre nature. 
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AfisAtOE' 

“Ves plajyes. 
Section U. 

B Elle des trois cfpcccs dcf 
maladies qui a plus befoin 
dcropcration, cfl: la folu- 
tionde continuité , laquelle eftant 
commune à toutes les parties^ eft 
diuerfement nommée félon la di- 
iierfiré d’icelles, comme tcfmoigne 
Galien au chapitre premier du qua- 
triefmeli. delà Méthode, oùildit, 
qu’és os on l’appelle fradurc, en la 
chair playe , ou vlcerc. Car iaçoic 
que les playes fbient au/îi commu¬ 
nes à toutes autres parties molles, & 
pénétrantes iüfques aux os > toutes, 
fois les autres ne peuuent eftre blef- 
fees de caufe externe, que le cuir & 
la chair ne le (oient deuant, donc 
s enfuit efFufîon de fàng. 
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que pUye ? 


Alienaulieuprcallcgucla défi¬ 
nit folution de continuité faite 



en partie charnue ; M ajs afin qu clic 
foit mieux diftinguéede l’vlcerc,cn 
comprenant quand & quand les pi- 
queurcs & morfures. Les modernef 
luy baillent vnc définition plus am¬ 
ple , en cefte forte. Playe cft vnc fo- 
lution de continuité récente, & cn- 
corcs fanglante , fans fanic ou pour¬ 
riture faidq és parties molles. 

Des catifes. 

L Es caufes des playes font toutes 
externes,fortuites, ôc virulen¬ 
tes,defquelles lesvncs font animées, 
comme l’homme & les beftes bru^ 
tes : les autres non animées, comme 
toutes chofes ofFenfiues, lefqucllcs 
blefrenc,tajJIçnr/roifrent,rompent, 
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troiienr,piquent, raeurtriflcnt ,^2 
autres,doni (tlon lacqulfition d’i- 
ccllecaufe les playesofudiuersnosî 
Car celles qui {jnt fviivfies par ^laiuè 
trcnchant , (ont di6tes incilîonSj 
taillades par inllruméns poitgtus* 
cheurres ôc meurti iflcures. i. c la cai> 
feâufli pfennetit K urnoai .■ comme 
de la morfure , piquturê , elgrati- 
gneure des belles tant venirneufes 
que (ans venin, Dys donc qUe les 
playés ronr faiâres en trois maniè¬ 
res, à fçauoir par coup, par cheutte^ 
& par morlure ^ ou fî ru aymes 
mieux par contuiîon, poinélure, 
incilîoni 


Des diJ^er-snceSi 

L Fs autres differencesdes play es 
sot prinfes de la nature du mal 
des parcics. Pour le regard de ref- 
/s ncc du mal, les play es font bu lîrn^ 
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pîes, ou compofées de plufîçuri fo- 
Jutions de continuité enfcmblccco- 
me d’vn coup d’hatquebuzade ; ou 
elles font caues, aùec perte de fub- 
ftancc, ou conioindes auec des au¬ 
tres ; comme tumeur & inflamma¬ 
tion , ou compliquées auec quelque 
lyràptome: comme douleur, con^ 
uulfion, aimorrhagic : les fimpics, 
félon la quantité , font grandes ou 
petites,longues ou courtes , larges 
ou cftroides, profondes ou fupcrfi r 
cielles ; feloh la figuré droid:cs,ob!i’ 
ques, où tfanluerfales, rondes .ef- 
galles, ou iriegallcs, comme dcfcric 
Galien au chapitre dixicfme du troi- 
fiefmeliure de la Methode/Q^nt 
aux part ies,lcs play es font faiâ:es,ou 
en parties fimilaixcs, dures, médio¬ 
cres, ou molles, ou es organiques, 
nobles, ou ignobles. Et pour le re-^ 
gard delaficuation, au commence^ 
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jiientou fin, ou milieu des mufclcs, 
Jeiquelles ditFcrcnces icruenc de 
beaucoup à la cusatiori & predi- 
â:ion des playes ; comme iHtra cy- 
apres déclaré* 

Des fignes frognojîiques. 

O R pour commencer à lapredi- 
élionjesfîgncs des playes font 
de trois (ortes, les vns memoratifs, 
^ui reduifent en mémoire ce qui cft 
paiTé, & feruent pour l’inuentiori 
des caufes, comprenant le lieu , le 
temps,& la maniéré de viure(quand ¥ 
Jemalcfl; venu ;) les autres font de-; 
monftratifs, qui déclarent la mala¬ 
die prefente, à fçauoirla playe, la¬ 
quelle de foy cft cognuëpar la veue 
& attouchement : les autres font 
prognoftiques qui monftre de loin 
ia longueur ou briefueté , Je danger 
quaffeurancedu mal, lefqucls font 
pris 
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pris de crois chofes. La première de 
f’ellence du mal ( auec lefquels faut 
comprendre la grandeur de la cau- 
fe, & de la matière & qualité des 
inftrumens ) La fécondé de la fub- 
ftance &vfagedes parties: Latroi- 
jlîefmedes fympromesqui furuieil- 
nenn Parquoy toute playe grande 
efi: dangereufe, ou de mort, ou de 
mutilation , & impuiffance des 
membres. 

De la.grandeur. 

L Aplayeeft cftimée grande en 
trois maniérés , {elon Galien 
au chapitrefîxiefrne du quacricfme 
de la Méthode. La première parfbn 
ciTence, com me fi elle efl large, lon¬ 
gue, &: profonde : la fécondé par la 
dignité & vfage de la partie : la troi- 
fîefme par fa malignité : comme fî' 
clic eft veneneufe ,ou en partie ner- 
. " h 
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uèufc, OU eti corps cathcrique : Et 
ainfi la playc du cœur caufe bien 
toft la mort, pourcc quelle eft prin¬ 
cipe de vie lelon Galien au chnpicrc 
1 du cinquiefracliure des lieux ma- 
ladcsr'Silc ceriu au eft blefte , cela 
eft mortel, par l’apliorif. vingt hui- 
dticlmedu (ï.liu.Toutcsfois filapla- 
ye n’eft gs âdc &: profode on en peut 
efch.ipper, comme tefmoigne Ga¬ 
lien au commcnceméc :QucftqucI- 
qu’vnguarift d’vnc playc profonde, 
comme il afteure auoir veu au cha¬ 
pitre 10. du viij. liure de l’vfage des 
parties, cela eft rare & prodigieux. 
Qwnt aux méninges leur blcfllire , 
eft mortelle , non tanr de foy qua i 
raftbn du cerueaiv^clles attirent 
du eommenccment. La playe du 
foyeQ elle eft profonde eft mortel¬ 
le , par l’cffufion du fang ; fi elle eft 
ftipcificielle eft difficile à guarir, ^ 
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pourccqucccltlafonraincdu fang 
ô £principe de la faculté nutritiùe, le 
vice de laquelle redondc far le refte 
du corps; Dauancage telle playe cft 
difficile à confolider, comnie tef- 
moigne Galien fur l’apliorif. dix- 
huidlicfmedufixielme liurc. Tou¬ 
chant les parties qui feruent auié 
princeffies , !! le diaphragme eft blef^ 
féen fàpartie charnue fans inflam¬ 
mation, il fe peut glutincr: fi en la 
nerueufe non, à caufe de fafubftan- 
ee^mouiiemcnt continuel,& aétion 
ncccflàirè , fcntimcnc exquis, & 
fympathic auec le cœurvoifin , ôù 
auec le cerueau par les nerfs,félon 
Galien au chapitre neufiefme du 
cinquiefme liurc de la Méthode. 
Lcsplayesdupoulmon font le p’us 
fouuenr morcelles à cauffi de l’in¬ 
flammation facile, continuel mou- 
ucmcntjtouxpcrpetuellej., & diffi- 
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culte des remcdes. , félon Galien au 
chapitre huidiermedu cinquiefme 
liurcdcla Méthode ; la playe de la 
trachée artere ejle eft tardiue^à caufe 
defà fü'brtançe carcilagineule, &dc 
l’air qui (art par la play c , .lèion Ga¬ 
lien au mefmc hure de Tceiophaguc: 
E'ilecft atriïi difficile a caufe de fon 
office, de frficuation, & de fà fùb- 
ftanèc,des veines grandes &: arte- 
rcs::.-dlc eftinoitcllc.àrairon dc:i'e£- 
fufîori dufang, félon Hippocrates 
au féconddu'Propre. Quatà hdio*- 
majeh, fl la playe eft fuperficielle el¬ 
le eft curable, comme eferit Galien 
fur l’aphor. feiziefme du cinquief- 
meliure: fi elle pénétré on laîuge 
dangereufe,âraifon de fbn office: 
toutesfoisan fods qui eft plus çhai^ 
nu, on la peutguarir, & non pas en : 
fa partie fuperieurc,comme termoÜ" j 
gtie Galien au chapitre fixicfmc du 
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^uatrieim e liure d c 1 a M et hode, En¬ 
tre les intcftins fi les grefles font per¬ 
cez on ne peut les glutiner, àcaufc 
qu’ils font membreux, par l’aphor.' 
vingt quatriefmedufixicfmc iiure, 
ôi fi c’cft le iung la play e eft incura¬ 
ble, félon Galien au fixiefme Iiure 
de la Méthode, à caufe de la multi¬ 
tude des vailTcaux & cholere qu’il 
reçoit, Laplaycde l’amarry eft long 
temps à guarir , non toutefois’ dé¬ 
plorée. Des reins elle eft mortciic 
pour le flux de fang, félon Celfeaa 
chapitre vingt-fixiefme du fcptieft 
me Iiure Des deux vefties incurables 
à caufê’de leurs excrements : Celle 
de la ratte eft moins fubiede à ai- 
morrhagie & inflammation , des 
autres parenchymes la curation en 
eft longue. Que fi la playe pénétré 
feulement iufqu’au lieu vuide fans 
bleirçurcdc parties contenues, elle 




174 A B B R 1 G E' 
iieft tant dangercLife, & neatmoins 
difficile à caufe de l’exhalation des 
cfprits de l’air qui entre, &c amas de 
Jafanie & danger de difficulté. Les 
plusfeuresde toutes font celles des 
parties charnues , à caufe qu’elles 
font faciles àglutiner, & n appor¬ 
tent aucun grief fymptome , félon 
Ccife,moyennant qu elles ne (oient 
point trop grandes. Dauantage (î 
les parties organiques font du tout 
couppées on ne les peut glutincr pat 
faute d’efprit, comme eferit Galien 
au 9. de l’art de Médecine, Des par¬ 
ties (permatiques l’vnion ne fe peut 
faire félon la première intention, , 
mais feulement par le moyen d vn 
calle, lequel attache les deux parties ; 
cnfcmblc, comme eferit lemefmc ! 

Galien au chapitre nonante & vn 
du mcfme liure. Qwnt à la confoli- 
datipn des os mois, elle eft apparent 
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te & non vrayc : la picqucurc du 
nerf excite conualfion , ainfi qu’il 
tcftnoignc au chapitre nonante- 
deuxicfme par la condoléance du 
ccrueau aucc les parties nerucufes. 
Or la conuulfîon furuenant à la 
playc cft mortelle, par laphor. dou- 
zieimc du cinquielme liurcjnon pas 
toufîours, mais quand elle fefaidi 
d’inanition. Si la playe fe fai^t 
près des ioinâiures elle caufc vna- 
maigriiTemcnt de membre par la 
conftru(3tion des conduits & débili¬ 
té de la faculté attraéliuc : & fi les 
grands vaifleaux y font couppez ce¬ 
la eft caufe de la gangrené , p/irla 
priuation de la nourriture & de l’in¬ 
fluence de la facùlté vitalle. 

Quelle eji U cmt des ^Uyes 
en general. 

C ’Eft de reioindre ce qui eft fç- 
pàré. Ce qui le faieft en appro- 
L iiij 
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chant les parties di/îoinârcs parla 
main & ligature ,ouparcoufture,y 
appliquant médicaments propres, 
vl'ant dVne bonne maniéré de vi- 
iire, empefehant les accidents. 

doit confiderer le Chirurgien 
auant que d’approcher 
les labiés ? 

P Luficurschofes, premièrement 
il doit vifer aux corps eftranges 
quidoiuenteftreoftezjfi aucun en 
y a ; ce qui Te fera ou auec la main,ou 
auec inflrumentSjOU médicaments, 
les tirant au dehors, ou de la partie 
par où font entrez , fi faire fe peur, 
ou à l’oppofitc s’ils s’y prefentent.ou 
bien failant vne incifion pourueu 
qu’aucun ncrf,veine ou artere,n’em* 
pefihe; il faut fitucr le malade eh 
telle figure qu'il efioit lorsqu’il fut 
felefTé. s’il furuient flux de fang. 
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OU antre accident, on y remédiera, 
ainfi qu’il lera dit cy apres. Le lecod 
feope eft qu’apres qu’on a ofté les 
corps eftrangcs,& fupprimé le fang, 
& ofté celuy qui eft caillé, il faut ap¬ 
procher les leurcs de Ta playe. Le 
troifiefmc cft de la contenir par ba- 
dage, {1 lapiayeeft félon la reditu- 
dedumufcle, ouparcoufturc, fi la 
playe eft tranfuerfalle, ou fi cîlceft 
auxaureiiles.,nez,bouche , gofier, 
êileureSi 

Combien y a-il de Jorles de 
coupures ? 

Q Vatre, La première eft la cou- 
fture des pelletiers , que l’on 
fait aux parties membraneufes , & 
deftituces de chair, La fécondé fe 
faitft prenant les deux Icures de la 
playefaifànt vn nœud, puis couper 
iefil, & en faifant d’autres diftans 



17? A BB R E G e' ' 

d vn poulcc les vns des autres. La 
troi/îermefefaiél piifTant l’aiguille, 
apres enuironnant le fil autour, ainfi 
qu on faidlebccdclicure. La qua- 
triefnic Le fai^ au ventre , ayant 
deuxaiguilles , dont l’vnc prend la 
peau laifiant Je péritoine & la chair, 
puis de l’autre aiguille qui eft en la 
main gauche, il prend le cuir & le 
péritoine, & à l’oppofite, il laiffe le 
péritoine, & prend feulement le 
cuir. Il y en a vnc autre adiouftée 
quife faid en pafiant l’aiguille, pre¬ 
nant auec icelle Je péritoine de deux 
codez : puis derechef pafler l’aiguil- 
]c& fillet par mefmcs trous ; & au 
lieu de faire des ncçuds on mettra 
aux codez des tuyaux de plume, fur 
Icfqucls on faitd des nœuds: ôcceile- 
eyed la meilleure de toutes. Que d 
les bordes de laplaye fonttellcmcc 
didans que l’on ne les puilTcappror 
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chcrpa^rcoufture, il faudra vferdç 
coufîineraucc bande à deux chefs: 
leschofes ainfi faites fera queftion 
de contenir le picienc, & empef- 
cher qu’il ne furuienne accident. Ce 
qui fe fera par yngucats , liniments 
éc cmplaltres, manière de viarè.fai- 
gnéc , purgation, & autres fembla'» 
blés : comme tentes,plumaccaux, 
&comprcfIes. 

Pourqnoy efl ce que mus nvjons des 
tentes O' charpies ? 

N O us en vfons cftanc aucune- 
fois feiches,ou imbues de quel¬ 
que lininient, ou pour digerer , ou 
pour defTeicher , ou pour arrefter 
vn flux , ou pour empefeher la 
glutination , ou pour dilater. Le 
cinquiefine feope eft pour obuier 
aux accidents qui furuicnnent aux 
playes: comme à rintempcrie,in- 
flamnaationconuulfîon, paialyfîc, 
fyncope,&dclicç. 
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Comment fe eurent ces accidents 
furnenant aux pUyes ? 

Q Van t à l’intemperie, ou elle e{| 
fimple , compofée , auec flu¬ 
xion , ou fans icelle, qui doit neant- 
moiriseflrecuiéepar Ton contraire, 
fl elleefl: chaude fans fluxion d’hu¬ 
meur , l’vnguent de plantain y;con- > 
uiendra : comme en l’intcmperic le 
bafilicon , vnguenrum fuftum. Si 
J’incemperature efl: auec fluxion 
d’humeur, il faut purger, s’il y a ca- 
cochimie , du faigner s il y a plé¬ 
thore , vfant des repsrcuffifs, digc- 
rant{ fi mcftier eft: ) & où il y auroit 
douleur, il faudra l'appaifer par hui- 
le.Éofàt méfié auec blanc d’œuf, ou 
embrocation d’huile : fi la douleur 
cfl: vehemente, l’huile de pauot, ou; 
autre , en laquelic-Gn aura mis vn 
geu d’opion,fera fort boone.Q^ant 
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â la fieqre, fi elle aduientà vnegrâ4 
piaye, ce nefi; de meriieille mais à 
vne petite, rer^dangereufe, le gou- 
uernail de laquelle fera remis au 
Médecin, comme aufii b paralyfic, 
conuulfion , fyncope,& autresac- 
cidens : Lefquels à la vérité ne chan¬ 
gent point la curation comme ac- 
<idéns , félon Galien au chapitre 
quatricfme du deuxiefme Hure de k 
Méthode,.ains comrne caufe d’vn 
autre mal,ou entant, qu’ils aiFoiblif- 
fentlesforcesyoubién comme hou- 
liielles afteélios proucnàntcs de quel¬ 
que autre caufe, laivehemencedéfi 
quels eft mitiguec , encore que le 
premier mal demeure. 


Des fflayes 


C omme la curation efi diuer- 
fe,félon les parties, tant or- 
;ganiques que fimilaires, apres k 
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méthode generale, il c(t cxpedienf 
de pouriuiure'les différences, lef- 
quelles font quatre aux fimilaircs; 
car lesvnes font faites en la chair, les 
autres es grands vaiffeaux , les au¬ 
tres blcffent les nerfs , les autres 
pénétrent lufqucs aux os.En la chair 
font playes fîmpîes , rupeîficielles, 
profondes , ôc auec p.rte de fub- 
ftancc. 

Q^Ue ejî U ca.-e de U plaje 
Jimtde. 

S I laplaye eft limple en partie' 
charneufe , o i la doit laiffer fai^ 
gner, puis L.üaycr doucem'-nt le 
sag , & en apres approcher les bords 
delaplaye, puis la contenir parbâ- I 
dage & compreffe. Ci faire fepeut, 1 
ou par coufturc, ainfi que nous auôs 
defia dit, & par deffus mettre des 
cftouppes auec vn blanc d'œuf,pour 
empefeher l'inflammation. laçoit 
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qu*aucunsvfentdu médicament de 
fang de dragon, vne partie d’enccs, 
ôc bolârmcne , le tout mefle auec 
blanc d’œuf, trempant les bandes 
&lingescn oxicrat,{îbefoincft:lcs 
autres ioLirs on la peut lauer en vin 
adftringcri'c : & où furuîcndra quoi¬ 
que fanic^ il faut fituer la partie en 
forte quelle aye fbn ifl'uë.Nous not- 
cerons que fi la play e fimple cft peti¬ 
te, fcguariftfouucnt par le feul bé¬ 
néfice de nature, moyennant qu'el¬ 
le foit bandée auec vnc ligaturca 
double chef , tcfmoin Galien au 
chapitre quatricfme du troifiefine 
liure de la Méthode, mais c’eft apres 
auoir bien efpreint le fang, &: appli- 
quévn aubin d’œuf battu auec eaue 
rofe pourappaifer la douleur,&:cm- 
pefeher l’inflâmation: Si la playe eft 
profonde elle n’a rie de propre que 
l’euacuacion de la fanie retenue au 
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fonds, laquelle peut empefclier k 
glutination. Donc elle cil vuidée en 
troismanieres : La première parla 
/itLiation du membre , ou naturelle 
ou artificielle; Car fi le fonds delà 
pkye tend en haut, le memb; c peut 
cflrc colloqué en forte que l’orificc 
panche en bas, afin que la famé s ef- 
coule. Si la profondeur cft inferieu¬ 
re , & la figure du membre eft caule 
quelafanie eft rctcni e , il faut par 
art .changer ctfte fiiqation , ainft 
que Galien defcii.t au chapitre hui- 
(âiefnieftu fécond hure Çlauco- 
7\cm : L.e bandage expulfif qui com¬ 
mence depuis le fonds de la playe, & 
eft continué; en lafchant iufques a 
l’orifice,eft bon, comme eïifeigne 
Hippocrarcsaii deuxiefnie liurede 
la boutique du Médecin. La troi-, 
fîeftne quand les deux autres ne fuf- 
iifenc par la dekdion de 


colite la 


qualité 
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i^üalitc & cauitc , depuis rorificé 
iufques au fonds : Qiwnd la playc 
n’elt grande, & la partie neft dan- 
gercule, ou du fonds feulement, par 
vne controüuerture faide auec le 
cauterô ,afin que la fanies’efcoule li¬ 
brement d’vn cofté ou d’autie, met¬ 
tant des tentes aux deux collez, paf- 
fant vil feton à trauers, comme l’en- 
feigne Galien au chapitre dixiefme 
du troÜjefmc liure de la Métho¬ 
de. Quant aux autres remedes^ 
tarit vniuerfels que topiques, ils 
font communs auec les autres 
playes 

De U p/aye A 'mc perdition de 
cê: Et comhieny a-il d'indica¬ 
tions en U cure d'icelle ? 

D ÉuX jârçauoir reftauration dé 
la chofe perdue , & cicarriza- 
tion. Et pour reparer ce qui eil per- 
M 
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du, il efl: requis que le fang foit boit 
& loüable, ne péchant ny en quan¬ 
tité ny en qualité, puis faut que la 
nature de la partie (qui ell l’ouurie- 
re Ôc Câule efficiente de la chair ) foit 
bien tempérée, autrement rien ne 
fe pourroit faire. Donc faut feule¬ 
ment officr les deux fortes d excrc- 
mentsqui fe font en la génération 
de là chair, à fçauoir ichor & fanies; 
ce qui fe fçra en adffraignant &c def- 
fcichanr. 

Qj^ls jont les médicaments fai- 
fans tels ejfeâs ? - 

C E font iris, atiftolochie, pa- 
nax farine d orobe , defqucls 1: 
quand on en voudra vfer, il faut a- | 
uoirefgaid a la partie , tempera- 
nient, à 1 aage, d’autant que les par¬ 
ties humides, &:Iès natures molles& 
délicates, requierét rcmedes moins 






; CrflRVRCICAl.’ 187 
dëflîcatifs, la chair cftanü eng(^- 1 
. dréeilfautcicatricer.Gcquicfèrafe 
par rcraeiles qui non feulement dcfiNr^ 
feichcnt l’humidité effrange , mais 
aufTi vncpartic de la matière dont 
la chair eff engendrée ; partant il 
eft requis qu’ils fbient adftrin- 

gentSi 


Comment Je font les cicatri- 
ces cafte'i^} 

E lles fe font quand rviecre éft 
trop delTeiché, ou bien quand il 
y a perdition de quelques os; 

De laiohiujton. 


L a contufîon cfl mife au nom¬ 
bre des playès, laquelle eft fol U-; 
tion de continuité faille en la chair 
des corps courbez, chofes düfes ôc 
pefantes, parcheute ,&eeauec di- 
wifton du cuir, ou fans icelle. La pre- 
M ij 
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micrc eft appciléc playe contufc, 

rautrcccchymofe. 

Comment faut-il curer la plaje 
amc contufion f 

I A playe contufc fe guarift par 
deux fortes de remedes vniucr- 
fels & topiques; les vniucrfels font 
la phlébotomie de la partie oppo/i- 
tepour faire reuulfion ; ôc la purga- ^ 
tior» filecorps eft cacochime, &Iâ 
manière de viure tenue froide & 
dcUîcatiiie, pour empefeher la flu¬ 
xion Si pourriture, Sc pour obuicrà 
la fleure. Touchant les topiques, la 
playccontufe ( outre les deffenflfs 
appliquez à l'entour pour reprimer 
la fluxiQjnrcomme f vnguent de bol, 
le blanc d’oeuf, aucc la poudre & 
huile de rôles & de myrtilles ) Ce 
guariftpar deux moyens , parfup- 
puration&génération de nouuclle 
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chair , comme teimoigne Hippo- 
cratesauliuredesvlcercs, & Galica 
au chapitre cinquielmc du quatrief- 
me de la Mcihode. Pour ayderla 
fuppuration faut mettre dâs la playe 
vu digeftif faiâ: de iaune d’œuf 
terebentine, & par deiTus le tetra- 
ue & diachillc ircat; & de 



la farine d’orge, myrrhe , ftyrax, 
Jabdanum, faffran, moyeu d’œuf,& 
huile. La fuppuration cftant fai<5î:e 
faut pafler aux deterfifs : comme au 
miel , fyropt rolàt, mondificatif 
d’ache, l’vnguct des apoftres. A près 
quclaplayccft nette faut produire 
vne chair nouuelle , félon les pré¬ 
ceptes ia déclarez : mais en celle cu¬ 
ration on doit Qbfcruer troii reigles. 
La premiers, que fi le cuir ellfort 
defehiré & priué de chaleur naturel¬ 
le , faut le cou P per, autrement on le 
coudra à lafche ^ rare coufturc, 


M iij 
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pour retenir feulement les bords de 
la playe. La féconde , ü les bords 
sot ia calleux on les doit rafraifehir, 
afin qu’ils fc glutinent mieux. La 
troifiefme,s’il y a danger de corrup^ 
tion,on l’empefehera auec Icgyp- 
tiac. 

Q^Ue ejî la curation de 
l'ecchymofei 

L ’Autre e(pecedecontufion,fàns 
playe apparente , eft nommée 
Ecchymofis, c eft à dire fuffufion de 
iàng entre chair & cuir, prouenant 
dç la corruption , quelquefois de 
J ouucrture des veines , à caufe de 
quelque coup ou cheute , comme 
eferit Galien au chapitre dixiefmc 
duquatriefmeliuredela Méthode. 
Ce fàngcfpandu hors des veines fait 
vne tumeur molle, liuide, & fans 
grande douleur, finon quand il s’en^ 
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flamme, & pourrift ; la corruption 
s’accomplift par plufi jurs intentiôs. 
La piemiere cil prinfe de la caufe 
antécédente , qu’il faut deftourner 
par phlébotomie , encore que le 
corps ne foit pléthorique pourcm- 
pcfchcrla fluxion qui fc feroità la 
partie bleflee. La fecode eft prife de 
lonuerture & diuifion des veines, 
lerquclles il faut adftraindre & ro- 
borCrafinquline dcfgorgetrop de 
fàng. Donc pour le premier appareil 
faut oindre la partie d’huile rofata- 
uec poudre de rofes & de myrthil- 
lcs,&pour rappaifer là doiileurle 
blanc d’vn œuf eft bon. La troiflef- 
me eft prinfe delà matière, laquelle, 
félon Galien, au chapitre dernier du 
quatriefme liurc de la Méthode doit ■ 
cftrcvuidéepar refolution , fearifi- 
cation, &fuppuration. Si lacontih 
flon eft profonde il vaut mieux fea^ 
M iüj 
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rificr le cuir pouj: vuider le sag meur» 
îry , euencilcr la chaleur naiurelle , 
Siempefcher la pourriture,àlaquelle 
font fiabicdesJies grandes contu- 
fions: fila matière tend à fuppura- 
lion pnl’ayderapar les peptiques or¬ 
dinaires. Ceux qui font tombez d é- 
haut & ont le corps froifle, doiuent 
cftrç foudainement enucloppcz 
dVnc peau de mouton dcfpouillc 
fur l’heure, ou d’vn drap trempé en 
vin vermeil chaud,& grailles d’hui- 
Je de rofes, & des myrthillcs, ou des 
vers. Les autres rcmedes tu les cher¬ 
cheras ailleurs. 

De la diuifton des '\>aïfjeaux & 
flux de [ang ? 

P Ource que les veines & arteres 
font les conduits & rcceptades 
dufang, quand elles font diuifées. 
îIlefaiétefFufiond’iceluy , laquelle 
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eft d’autant plus dangereufe quelle 
cft grande ^ & bien iouucnt eftfui’* 
uiedefyncope,àcau{e que le fang 
cft le threfar de nature , matière du 
noutriflèrnent, ôc le Tubied de la 
chaleur fluante. 

Comment cognoifl on U playe de la 

'Veine d’auec celle de Tartere > 

N la cognoifl: par la qualité du 
V_y fang, lequel s’il eft de couleur 
vermeille, & qu’il forte en fautant, 
ilcfl: afleuré medager de 1 artère 
naurée : mais fî le fang efl: noir, rou¬ 
ge, efpois,fortantfans fiuter,ilfi- 
gnifie que la v einc efl co jppcc. 

Comment s'arrejle le flux 
^efarg} 

E n tout flux de fang il faut pre¬ 
mièrement mettre le doigefur 
l’ouuerturé ( fl le vaifleau eft petiç 
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&'apparcnt) en comprimant, iuf- 
qucÀ à ce qiie lefang caillé cftouppc 
le trou, & que les autres remedes 
/oient préparez : fecondement re¬ 
courir aux charpies , & par d^flus 
icelles mettre plufieurs comprefics 
trempées en oxicrat & les recouurir 
d’vnemplalh'cadftringente.lecout 
maintenir par le bandage retentif. 
Quand on bande laplaye faut faire 
quatre ou cinq tours de bande def- 
fus,& la ferrer cftroiitement , puis 
conduire les deux chefs en lafchanc 
vers les parties voifines : ou cela ne 
proficeroit, faut lier ou coudre le 
vaiffeau , ou par cautere. Et ou le 
vaiiTeauferoit interne, & qu on ne ^ 
pourrorc adminiftrer les remedes, 
on arreftera ledit flux de {ang,ou par 
défaillance de cœur, ou par vnema- 
niercdeviurc refrigeratiue , ou par 
/aignécdela partie oppofîte (fli les 
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forces ne font encorcs abbatups) 
par application des ventoufes fur les 
Îîypocondrcspar fridions & ligatu- 
' rcs des extremitez:& le fang arrefté, 
on traitera la playe ainfî qu’il a efté 
diteydeiTus, 


Des pUyes des nerfs. 

T oute playe de nerf eft 

ou par piqueure,& par incifion, 
ou par fouleure ou contufîon. 


Comment cognoip-on le nerf 
efre hîeféi 

O Nlecognoift par la fîtuation 
ojfFenféc , ,par la bleflurc du 
mouuement & fcntinient , ou de 
tous les deux cnfcmblc , ou à caufe 
delà grand’douleur qu’incitephleg- 
mon, Il on-n’y remédie prompte¬ 
ment, de peur de la conuulfion, ou 
delirc. 
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La curation. 

N premier lieu, il faut que Îê. 
JZ patient vie d’vne bonne ma- 
niercde viurc trelTubrile , froide, & 
dciîicatiue, pour empefçher la flu¬ 
xion & la Heure : toutefois l’air fera 
ticde,àcaufequele froid cft enne- 
lïiy dqs nerfs, par les aphorifiy. & 
dix-huidiefmc du cinquiefmc li- 
ure, le chaud incite inflammation. 
Cependant pour prelcrucr le pa¬ 
tient de conuulfion, faudra graifler 
refpine& toutes les emontoires de 
quelque huille colaftique , comme 
de lie, & d'oliue . Q^il foit purgé & 
lâigné, fl rien ncmpcfchc , puis fl 
Icnerfeft piqué il faut amplifier la 
playe coupant le cuir, à fin que la fa- 
nie puifle Ibrtir, & que plus ayfq- 
nicnt ce remede fc puifle dapter,qui 
^rade fubtile fubftancc ,efçhauf- 
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fant modcrcmenc fans douleur, & 
qu’il attire légèrement. Et aux enui- 
loson appliquera l’huilelabin chau¬ 
de ou huillc de rue, oudanct auec 
laine, & ce deux ou trois fois le iour i 
mais il la playe ne fe peut ofter, 
ôn pourra mettre auec la tcrc- 
bcntinc vn peu d’euphorbe,ou fà- 
gapeum, ou oppoponax auec (ouf- 
fic vif, & où iifuruiendroit inflam¬ 
mation , on appliquera le cataplaf- 
mc defarincdorgCjOrobes cuittes 
en lexiueauecfyrppjou vin cuit ôc 
vinaigre; mais au nerf qui fe pourrit 
le cataplafme de farine d’orge cuitte 
en Icxiuc, auec fyrop ou vin cuit,eau 
& vinaigrcaueckxiue,ou du miel, 
cfl:propre: pareillementl’emplaArc 
de cire, poix & euphorbe. La dou¬ 
leur doit eftrc promptement oftéc 
par vndions faides d’huile de lys 
& laurin appliquez au col : fi le nerf 
eft bleffé il faut ouurir la playc, Sc 
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puis y mettre des remedes qui né 
caijfent aucune douleur .-comme la ' 
chaux lauée difloucc en grande quâ- 
titéd’huile,&celuyqui cftfai(6tde ’ 
pompholix méfié auec huile douce, 
y conuicnnent. Comme auffi celuy 
^ui cft faiâ: d’huile rofar, miel,cire, 
èi tercbentitue : & où l’vlcere feroit 
fordidc, faudroic la nettoyer auec 
laine molle attachée au bout de l’cf- 
prouuette, ou fonde. Onpeutlauer 
la playe auec vin doux au nerf coup- 
pédetrauerSj les remedes fufditsy 
conuiennent,& ne different dn rien, 
/înon qu’il faut faigner de peur de 
phlegmon, s’ileft couppé du tout. 

II ne faut auoir la crainte de conuul- . , 
fion en fà cure, ne différer en rien 
des remedes quideffeichét &rafl:rei- 
gnenc modérément, & empefehent 
la putréfaction ; comme celuy qui 
eft faiCt d’ox imel, farine de febues, 
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aucc vn peu de poix fondue. Les 
modernes vfentdu miel rofat auec 
blanc d’œuf, & apres ils fomentent 
la playe auec vin tiede ; mais file 
nerfeftoit couucrcda cuir, ils le fo¬ 
mentent d’huile de camomille & 
de rue cftant chaudes. 

Des ^làjes des tendons. 

P Vis que nous auons parlé des 
play es des nerfs , comment faut 
il traiéler celles des tendons ? O r les 
tendons cftans compofez de fub- 
ftancédcncrf& ligament,{emblée 
demander les meimes remedes que 
les nerfs , excepté qu’il faut qu’ils 
foient plus véhéments & dciTei- 
chans, hc ceux du ligament plus en¬ 
core. 
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Des morfures çjr playes vè‘ 
nemufes. 

L a morfure cft vnc cfpcce de 
playe contufc fafcheulc, & de 
curarion difficile à caufc de ia rup¬ 
ture & dekhirurc des parties. CJr 
comme les animaux font diuers, de 
me (me leurs morffires font diuer fes^ 
celles des beftesfont plus dangereu- 
fes: des autres animaux les morfu- 
rcs à icun pires , félon Auicenne â 
caufc de la faliuc plus acre &bilicu- 
fe, laquelle rend la playe maligne, 
Ge que Paul Eginette tclmoigne 
mefme de rhorameà caufc dc- 
quoy eft efcrk, que toure morfure 
de befte a quelque venin plus oq 
moins. 

De la curation. 

A commune indication de tou¬ 



te morfure eft d’appliquer au 


com- 
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commencement des topiques ar- 
tradifs, & calaftiques : car outre la 
contufîon ilfaütobferuer l’anguilk 
de la playe, fanie , & mauuaile qua¬ 
lité qu’il conuient attirer dehors en 
larchant. & afin que la fanie s’efeou- 
lemicux, la playe eftroide fera te¬ 
nue ouuerte. Dont il appert que 4 
premiers intention des playes vene- 
iicufes eft d’attirer le venin au de¬ 
hors; ce quife faiéfc en fueçant de la 
bouche , OLiauec ventoufes mou- 
chetees;, cornets, fangfues, ôc reme- 
des qui attirent, cautères,& fembla- 
bleSjpuis penfer la playe,comme 
aefi:^ditauparauant,& obuierauji 
.accidents fufdirs. On peut fearifier 
la playe &c ptrtie circoouoifine, ôé 
prendre en apres vn petit chien tout 
vif, ou couppé par le milieu, & rap¬ 
pliquer deifus. fi la morfure cil 

mortelle, c94»mc de vipère 6c feni» 

N 
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blables, on peut appliquer le cautc- 
le. tncataplafme on peut prendre 
delaccndicdefarmentj laurier, & 
choux cuits en vinaigre , le fcl, h 
faumure, les aulx, auec le miel, le 
vinaigre chaud, auquel on air faid 
boüillirdu nepta. Pour attirer aulîi 
on peutappliquerle theriaque feul, 
oumefmeauec vn oignon cuit,ou 
bien en catàplafme, ou du diâ:ame. 
On n oubliera de donner les breu- 
uages compofez de thériaque & mi- 
thridat ,po'ur munir & roborer les 
parties nobles : Entre lefquels cft cx- 
cellen t le mithridat, le theriaque a- 
uec eauë d angélique jfcabieuljp, de 
buglofefauuage, ou de la décoction , 
de gentiane , fcprdiati , & autres 
femblables.-les vomifTemens, Tueurs, 
flux d’vrine y profitent, mais quand 
le venin efl: diffus par tout le corps, 
il faut purger &Taigner auec tempe’ 
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rance, d’auranc que la phlébotomie 
&purgacions vehemcnteslonc iuf- 
ped-es.Or comme les morfures font 
difFercntes en qualité, aulîî font les 
remccies en bculré car les attraéitifs 
plus doux & domeftiqucs conuien- 
néc aux morfures fîmplcs& vulgai- 
res.come l’oignon cuit auec huile & 
feljle leuain,le miel auec fel;!’encês a- 
uec vin & huile, la poix dctercbéti- 
ne,lcgalbanû,lafarined’orobc^hui- 
le de fuxeau, les aulx fauuages. S'il 
fautappaifer la douleur,les moyeux 
d’œurs auec beurre & faffran : s'il 
conuienc fuppurcr le tetrapharma- 
cum, lyngucnt obfcur, le cataplaf- 
me de guimauues , Icmplaflre de 
fuifdc mouton , trois onces refînes 
& huile,de chacun deux oncesjpoix 
naualle , terebentine , miel com¬ 
mun , de chacun vne once, cire au¬ 
tant qu’il en faut. Ccpcndâc les mef- 
Kij 
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ches feront munies d'vn digeftif & 
moyeu d’œuf, tcrebcntinc, faiFran, 
& huile. Apres la fuppuration la 
playefèra mondifice , reniplic , & 
ckacrizcc. 

T)es plajes d*arcquehu^ades ? 

L Es playes qui font fâides pat 
les balles d’arcqucbuze ou pi- 
ftollet, font bien contufos , mais 
pourcc quelles font plus malignes 
& fubieâies à corruption, & confe- 
quemment darigereufe , les faut 
traidler d’vne autre maniéré ; La 
caufc du danger, aucuns font attri¬ 
bué à la bruflure, a itres au venin Jes 
autres à l'air, & mcurtrifTure , mais 
cefte malice ne vient pas de l’ardeur 
de la balle , veu qu’elle n’cfchaulïe 
pas chofe qu’elle rcncontre,n’y de la 
virulence delà poudrc,laquelle n’eft 
compofée que de loulphre, falpe- 
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ftrc. Se de charbon de faulx; lefquel- 
leschofcsrcfiftenc au venin & à la 
putrefa(îlion, ains de la grande con- 
tufîon Ôc brifcurc qui faid la balle 
ronde, qui eftant porté d’v ne gran¬ 
de roideur, ne meurtrift pas fcule^ 
ment. Se tranfperce toutes les par¬ 
ties qui font rencontrées, mais auiîî 
difîipe.lesefprits &-chaleurnaturel¬ 
le, qui fouloicnt entretenir la force 
& vigueur du membre , tanta cau- 
fe de la vehemence du coup, que de 
l’air qu’il apporte, & faiét pénétrer 
dansUfubdance du membre. Par^ 
quoy n’eft de merueilles fi telles 
playes font toutes fubieâres à pour¬ 
riture , puis qu’il y a fi grande meur- 
triirurcconioindieauccvnc débili¬ 
té de la chaleur naturelle. Dauanta- 
ge fi le corps efl replet, ou cacochi- 
mc, & la playe douloureufe, la flu¬ 
xion Sc inflammation engendrent 
Niiÿ _ 
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pluftoft la corri’ption par JafufFo- 
canon diccllc ch.ileur. Ce font les 
caufe^ qui rcndtntrvJccrefoididc, 
puante &malignc ,font pourrir la 
cliajrmeui£iie,&priuent le mem¬ 
bre & le corps de vie. Foiirobuicrà 
cesinconucmens faut fonder dou¬ 
cement la playe encore chaude, & 
la bien tenir ouucrte deuant qu’au¬ 
cun accident y furuienne, & en tirer 
P omptemét la balle, & toute chofe 
cftrange : & le lieu par lequel elle eft 
cntréc,ou par l’oppofite ii elle eft ap¬ 
prochée de la peau en y faifant inci- 
£6. Celle incifion Ce fait auec le bec 
de cane quâd la balle efi aux parties 
charneules ; auec le bec de lezarc, 
quand elle cil appîatie , ou bec de 
grue dentelé, fi c’ell menue dragée, 
ôc profonde : fi la balle efl grofle on 
vfe du pied de griffon , ou s’il y a 
quelque pièce d’harnois, auec le bec 
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de perroquet : ü ia playc eil profon¬ 
de ou trop petircfaucv fer du bec de 
cygnepour la dilater : fi la balle eft 
enclauée en l’os, on la retire aucc 
yn tirefonds. Qi^ fi on ne peut la ti¬ 
rer aifemenc, il vaut mieux la laifler 
que de trauailler trop le patient,s af- 
feuranr que nature ne permettra ia- 
maisqueiaplayefe conlblide, iufi- 
quesàceque losblcflé ierte fes ef- 
quilles dehors, & la balle quant Sc 
quant. Apres que la balle eft tirée 
mutbicnefpreindrela fanie, ou s’il 
y a vn trop grand flux on l’arreftera 
auec charpie trempée en oxicrat,ou 
auec Wanc d’œuf & bolarmene^mu- 
niflantroufiours les parties voifincs 
de reftraintifs , pour empefeher la 
fluxion & inflammation. A quoy 
fertauflî la phlébotomie fi le corps 
eft pletoriquc , la purgation béni¬ 
gne, s’il eft cacochime, <5^ la manie- 
N iiij 
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IG de vinrerefrigerente, puis apres 
faut pourueoir à la playc contufc 
par topiques, en partie anpdyns & 
digeftifs ; Comme eft le iaiine d’œuf 
auecl huile de mirrhe: la terebenti- 
ne lauée auec le falFran & huile d’hy- 
pericon,en partie fuppuratifs, dif- 
iîcatifstoutcnfemblc, pour remé¬ 
dier , tant à la contufion qu’à l’vlcc- 
le, & obuicr à la pourriture.Tel fera 
fvnguent faid de terebenthine, la¬ 
uée auec vn peu de baiîlico&borax, 
auec huile de mirrhe & d’hyperi- 
con, ou vn baulmecompofe de te- 
rcbentine& huile rofat, de chacun 
hxonces,fommitez, d’hypericon, 
centaures auec la gomme, de cha» 
cun vne poignée, mirrhe trois drag- 
mes, eauéde planrin trois onçes,Ie 
tout cuit dans le bain de Marié bien 
lutté, depuis le palfer par vi^ linge. 
Par dçfTus on appliquera vn çata- ^ 
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plâme de guimauues cuittes en miel 
• en adioullant desfarines d’orge & 
de febucs:fî la chaleur naturelle eft 
afloupie, on lauera la playe d’eaue 
de vie : fî la playe eft profonde , on 
ferainiedion, ou bien du vin blanc 
auquel auront bouilly le miel rofat, 
du îel, ôc du borax ; s’il y a fôupçon 
depourrituré, faut fouftenir en tou¬ 
te forte des fuppuratifs, & vfer d’vn 
tel vnguent.Prenezverd-de-gris la- 
uéeneauëdeplantin vne once,miel 
rofat fix onces, mirihe demie once, 
borax vne dragme, ftyrax liquide 
deux dragmes , faftran vne dragme, 
de la deco(ftion de centaure,& d’hy- 
pericon fix onces, eauë de plantin 
deux onces, le tout foit cuit enfem- 
bleenconftftence de miel. Quand 
la playe eft changée en vlccre fordi- 
dcjfaut vfèr des mondificatifs ap¬ 
pliquez aucc mefches,ou toutes icC- 


ïld A B B R E G E 

tces au fonds par vne firinguc, auec 
la decodion d abfinthc , gentiane, 
centaures, hypericon , & adftolo- 
chc. Pour ceft vlage on fera vn vn- 
gucntdcterebentinc laucc vneon- 
cc,farine d’orge deux dfagmes,mir- 
rhe, tuthie préparée, de chacun de- 
mieonce, auec le miel, pour faire 
inie(£l:ion; On peut dilToudre en la 
decoélion precçdente du raielrofat, 
ou lyrop d’abfinthc auec aloës 
cgyptiac : apres que l’vlcerc (èra 
mondifié la faudra remplir de chair, 
& cicatrizer comme les autres. 

Des pUjes des os, 

L ApIaye del’os eftincifion d’i- 
celuy fai(îleauecyn ferrement 
tranchant, dont elle différé de la fra- 
<^ure, laquelle cft faide fans inci- 
fîon pour quelque violence extrê¬ 
me. Or pourcc que l’os ne peut cftrc 
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couppé que les parties qui l’cnuiron* 
lient ne le foientauflî premicremêr, 
telle playreft dangereufe fuyuicdc 
plufieursaccidentsmauuais,comme 
grande douleur aimorrhagic, con- 
iiuîfîon, fyncopc, & mefme morti- 
fîcatio du membrCjà caufedela fc- 
vailTeauxquilepri* 
>urriturc. 

^elîe efî U curation ? 

L e but de la cure elU’vnion , la¬ 
quelle fe faiâ: es-os , par le 
moyen d’vn cal. Pour y paruenir ou¬ 
tre les remedes vniuerfels, faut con- 
fiderer fix préceptes. Le premier efî: 
qu'ilft»ut oftcf toute chofe efttange, 
fichée dans la pl iye , 6c mcfme cfl 
quillesd’oSj& toutefois Guidondc- 
fend de les arracher pat force, mais 
veut qu’on vfe de quelques attra- 
^ifspouraydernature : Ie deuxief- 


(îîion des grands 
uentdc vie&: ne 


ïti A B B R E G b' 

me cft la clofturc profonde de îa 
chair,la confolidation de laquelle 
ayde& cmpcfchc que l’air frais ne 
l’oÆFcnfc, qui cft extrêmement con¬ 
traire aux os defcouuerts, par l’aph. 
dix-huidicfme du cinquieftne li- 
ure, que pour autant que la chair 
fournift à l’os matière de callc : le 
troifiefme cft, qu’en faifant la cou- 
ftuïc,^faut laifter d’efpaccpour met¬ 
tre vne tente, afin que la fanie s’ef- 
coulc, & de peur qu’elle ne corrom¬ 
pe l’os ; laquelle tente fera Iciche. ou 
cnduictcdemielrofat aucc mirrhe 
ôc poudre de flambe : le quatricfme 
cft, le bandage fai(ft en forte que la 
piaye puifle eftrc penfée fans def- 
plier le membre, principalement fi 
loseft dutoutcouppé; car ce ban¬ 
dage fc faiâ: en forme rhomboïde 
duhautenbas, & dubas .en haut en 
çroifant, que la bande çouure la 
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pîayc. Par dcfTus feront mifcsdcux 
ou trois ferules pour fouftcnir le 
membre, lefquclles feront aufîi lices 
auec vnefoLibs-bandeilc cinquie^- 
me eft la poudre glutinatiuc qui cft 
faiâ:GdaJoës,mirihc, raaftic, làr- 
cocollcjbolarmenc (ang de dragon, 
auec le blanc d’œuf, ou mcfme tou* 
te feiche, pour le conferuer : & puis 
aucc la terebentine pour glutincr. 
Sil’oseftdefcouuert on le couurira 
de charpies, de la poudre de flam¬ 
bes, d’a!ocs,mirrhe, & farine d’o- 
robe ; & par defliis bn mettra des 
compreffes trempées en vin chaud 
auec eftouppeSjSê vne bande reten- 
tiue fur la fin. Pour confolideron 
vfera du diapalma & autres médi¬ 
caments propres & conuenables 
pour ceft effed. 
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Des vlceres. 
Section llf. 


Es abfces, qui font ouutrts, 
&les playes qui enuieillif- 
lent, ou dcuiennenc falcs, 
degçncrcnt de leurs elpeces , ôi fc 
changent en vicere. 



ce que 'ulcere ? 


C ’Eftvnefolution de continuité 
faite par eiofion es parties char¬ 
nues & molles, aucc lame , odeur, 
purulence, ou pourriture, laquelle 
cmpekhel vnion : fi clic furuienci 
Tos cfi: nommée Catic. 


Des di£èrences , d'oH elles 
font l^rifes. 


E Lles font ptifesde la nature de 
l’vlccre.Par ce mot de nature eft 
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entendu le tempérament, confor¬ 
mation , fituation, variété de fub- 
ftance,faculté & vfage: autrement 
elles font prinfes des caufes ôc des 
accidents. Des caufes, comme vice- 
revirulent, putride , & corrofîue: 
Des accidents comme vlcere, dou- 
loureufejauec intempérie ôc tumeur 
prurigineufe , poignant, brullant; 
du temps duquel i’vne des, vlccrcs 
cft dide nouuellc, ou recentc , & 
l’autre vieille, ou inueterée. 

Qj^lîes font les caufes. d'vlcere, 
eÿ* comhief) ? 

L Es caufes font deux , l’vne anté¬ 
cédente, qui cft faiéfe de cor¬ 
ruption d’humeurs, l’autre conioin- 
éfe , fçauoirla matière maligne, 
rimbccillité& intempérie du mem' 
bre , la niauuaife habitude delà ca¬ 
rie de l’os ; Or il eft diuifépremière- 
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lîieiitcn vlccrcfîmple & compoféi 


^els font les /ignés d’^vlcere > 

L Es lignes font ou diagnoftiqucs, 
qui monftrc la caulc piefcnte, 
ou prognoftiques, qui déclarent les 
euenements. Quant aux diagnofti- 
cjues,ouilsapparoill'ent auTcns de 
la veuëjOufontprinsdela proprié¬ 
té de la douleur, comme les ongles 
recourbez, delà boue du fang, des 
eEcailles & carthilages ; brefl’vlcere 
ell diftingué des autres lolutions de 
continuité par l’cxcrcment fubtil & 
elpais qui en fort : mais comme il y 
cnapluljcurs différences, chacune 
a les propres lignes qui font expofez 
en la defeription d’icellc. 


L 


D*où ef pris le prognoflic} 

Esiugemés &prognoftics Ibnc 
pris delà condition de la mala¬ 
die, 
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die, de la caufe , & du fubicd. A 
raifon dequoy Galicii au chapitre 
premier du quatricrmc iiure de la 
Méthode dit, qu’il y a tfoismanie- 
res d vlccres difficiles à guarir. L’vn 
à caufe que la chair fubic<5le, eftin- 
cemperéc ; l’autre pour le vice du 
fangqui eft enuoyé delà partie : le 
troifief'me pour la quantité : Etau 
premier Iiure de la compofîrion des 
médicaments, félon les genre,dit 
que ceux qui font nourris d’vne flu¬ 
xion de plufîeurs humeurs, &c acres, 
font difficiles &robuftes,Pourmef- , 
me raifon Hippocrates au Iiure des 
vlccres eferit , que ceux qui font 
abbreuuez de quelques varies, diffi - 
cilement viennent à cicatrizer: & fi 
les parties voifines font enflammées 
nepeuuent guarir, à caiifs de l’in- 
temperie.Ecenlaphor. qaatrièfmc 
dufixiefmeliureilefcric , que ceux 
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qui nont point du poil à Icntour 
font malins &c rebelles, à caufc de la 
mauuaife humeur qui corrompt le 
poil f&c entretient l'vlccrc. Et au li- 
ure des vlcercs, il dit que les rondes 
& circulaires font mauuaifes à cica- 
trizer,àcaufequelles not ny finny 
commencement. Dauantage aux 
vlccres qui durent vn an ou plus, il 
eft necefl'airc que l’os foit corrom¬ 
pu ôç efclic, & confequemment que 
la cicatrice foit cauc , ou enfoncée 
par raphoiifme 4^. du fixiefmeli- 
urc.Q^ fi apres eft remply de chair 
&preft àcicatrizer, il vient àfere- 
nouueller fans occafion manifefte, 
il eft en danger de deuenir fiftulcux, 
comme deferit Auicenne chapitre 
premier , traiélé troifiefme , fen. 
quatriefmc du quatriefmc liure; 
â telles vlccres furuiennent aux 
maladies ils font tardifs à gua-' 
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rir, (1 on ne tranche la chair p ourric 
iufques à l’os, félon Auicenne. Si es 
maladies aigues ilsfc deïTeichent & 
noirciflent, c’eft ligne de mort, par 
le prognoftic du premier liure. 
Au contraire, fi la chaleur faid vne 
bonne & loüablc fuppuration, c’eft 
vnbon ligne , par l’aphor. vingt- 
deuxiefme du cinquielmc liure. 
Aulfi en plufieurs vîcercs le temps 
chaud eft plus commode que i Hy- 
uer, excepté en la telle & au ventre, 
félon Hippocrates auliure des vice- 
res, car le froid leur eft cuilànt, &C 
les rend infupportables,par l’aphor. 
vingcielme du cinquiefme hure. 
Aux vieilles perlonnes ,.tous vlccrcs 
font difficiles à la cure à eaufe du de¬ 
faut de la chaleur naturelle , du 
fangloiiable* Comme auffi és hy¬ 
dropiques , à caufe de l’abondance 
de la ferofité ; & cachetiques, à eau-, 
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fc de la mauuaife habitude : es fem2 
mesgrolî'es, à raifonde la plénitu¬ 
de , lelon Auicenne, es reins pour la 
tranfcolationdcla ferofité , pai l’a- 
phor. fixiefmc du fîxiefme liure : Es 
poiilmons à caufe de leur mouue- 
ment perpétué! , félon Galien au 
chapitre huiGEiefmedu cinquiefme 
liure de la-methode;Some es parties 
internes'les vlceres font plus dan^ 
gereux, attendu qu’ils font plus mal 
aifez àdelTeicher. 

De la curation generale. 

E n la cure des vlceres quatre cho¬ 
ies font requifès. La prem-iere 
confifte en vne bonne maniéré de 
viure : la deuxiefrae en l’ablation de 
la caufe antecedente ; la troifierme 
enTeuacuationdelà caufe conioin- 
de&r corre(5bion des accidents : la 
quatriefmeen la corroboration des 
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parties, defquelles chofes nousauos 
parlcauxtumeurs:comme aufïî ce¬ 
la appartient au Médecins, puisque 
rvlccrc ne fe peut agglutiner, que 
les accidents compliquez ne foient 
oftez. 

Quelle ejî U cure de l'vlcere 
fmple ? 

E n rvlçerc/impie le but de la cu¬ 
ration c/lvne médiocre dc/îîca- 
tion, IVnion de là peau cncaTnée, 
mais s’il y a cauité manifefte, com¬ 
me la maladie eft double , à fça- 
iioirfolution & perte de fubftance, 
au/Ti eft Tintention doub le; l’vne de 
rempliriacauitc, l’autre de cicatri- 
zer apres l’vlcere, car autant qu’il y a 
des maladies, autant y a-il des indi¬ 
cations curatiues. Comme tefmoi- 
gne Galien au chapitre /ixiefincdu' 
deuxiefmc liure de la Méthode, 
O iij 
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Pour remplir la cauirc fauc rcflituer 
la chairperduë, auquel ceiiurc deux 
chofes font requifes, à fçauoir la 
bonne température, tant du mem¬ 
bre que de tout le corps, & lefang 
bon&loüable en quâcité & qualité; 
la température,fi elleeft bonne, doit 
cftre conferuée par chofes fembla- 
bles & médiocres : fi elle eft vicieu- 
ie faut la corriger par les contraires. 
Le fang s'il defaut, il conuient l'au¬ 
gmenter par viandes de bon fuc& 
bien nourrilTantes, s’il cxccde fera 
diminué par phlébotomie & fo- 
bHetérs’ilpechecn qualité , il fera 
purifié par purgation de l’humeur 
vitieux : s’il eft louable, fera confer- 
uépar le bon vfage des chofes non 
naturelles : Mais pour autant que 
deux fortes d’cxcremcnts fuiuent la 
nourritureji’vn plus fubtil nommé 
^nic , qui rend Tvlccre humide : 
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l'autre plus gros ôc efpaisquilerend 
ord 5c lordide, appelle ordure, il cft 
befoinde deux eipeces de médica¬ 
ments aux viceres, à fçauoir des def^ 
fîcatifs ( entant qu’ils font humides) 
& des deterfîfs ( entant qu’ils font 
lbrdides)par fvfage defqucls faut 
commencer la curation , d’autant 
que rvlccrcncpeut eftrc comblé de 
chair,n’y vny,qui ne foit pur& fain, 
commeeferit Hippocrates au liurc 
des vîccrcs ,1e fcc cft plus proche du 
lain, 5c l'humide du non fain. Du 
difeours des playes tu pourras en 
particulier recueillir les topiques, 
îans qu’il faille les repeter û fou- 
uent. 

Des njlceres malins & corrojifs. 

L Es vlccrcs qui ne cèdent aux. re¬ 
mèdes deuëmcnt appliquez, 
font rebelles & contumaces. Entre 
O iiij 
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lefciuclsles vns font malins & viru* 
ients, qui font engendrez des hu¬ 
meurs cholériques, acres , ëc mor- 
dicans, qui par adüftion acquièrent 
certaine malignité, &rucccdencà 
l’ery fipelle ou herpes, ou aux play es 
malrraidccs& médicaments trop 
chauds & acres; les autres rongent 
les parties d’alentour, & s’agrandif- 
fent : toutesfois fans pourriture j 

Î manteur, & inflammation, & dou- 
eur infîgne, & pource ils ne portent 
aucun danger ; mais à caulê qu’ils 
ont les bords enflez, durs, &cail- 
leux, ils ne font pas ayfez à guarir. 
Communément ils viennent aux 
iambès & pieds, & font nommez 
corroflfs, & ceux qui le font le plus 
font nommez phagedenes; carpha- 
gedenes eft vn vlcerc auec tumeur à 
Fentour, en quoy il diflère du nom- 
pié,qui eft fans tumeur, maisaueç 
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pourriture. Il différé auffi du chan¬ 
cre,auquel non feulement les bords, 
mais aufïi les parties voifines font 
tuméfiées. La matière du phagedc- 
necftvnehumeur acre, &àdemy 
bruflé , moyen de confiftence entre 
Ja mariere du chancre & du herpes, 
lequel par fa quantité & groffeur en¬ 
fle les bords, par Ton acrimonie ron¬ 
ge les parties voifines, félon Galien 
au chapitre dix-feptielme du qua- 
torzicfmc delà Méthode; Tous ces 
vlceres prouienncnt de la cacochi- 
mie, comme tefmoigne le mefme 
Galien au chapitre troifiefrae du 
troifiefmeliurc des tempéraments, 
èc peuuent eftre nommez chiro- 
niens, c’eftàdire vlceres inuetercz, 
ayant befoin de la main de Chiron 
très-expert Chirurgien & Thelc- 
phien, pource qu’eftans rebelles ils 
demandent la main falutaire d’A- 
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chilles : car le roy de Mife ayant tel 
vlcere n’en peut iamais cftre guary 
que par Achilles. Ils font aulïi dits 
dyfepulotiqucs^c’eft à dire difficiles 
à cicatrizer,tant à caufe de lacrimo- 
nic des humeurs qui fluënt , que 
de i’intemperie ou cachexie de la 
partie. 

De la curation. 

P our la curation , apres auoir 
purgé les mauuaifcs humeurs, 
& ordonné vn bon régime de vi- 
urc, Tvlcerc fera laué deau ferrée, 
ou allumincufe, ou auec des eaues 
derofes& plantain auec Icfquellcs 
auront boüilly l’alun, vn peu de fu- 
blimc ou d'orpigmenr argenté,auec 
Vnç dccoétion de racines de fou- 
chet ,ariftolochc, gentiane, fueillc 
d’ablynthe, de plantain, de centau¬ 
rée, boüillon blanc, efcprcc de grc* 
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nade, noix de cyprès, balauftes, &: 
de l’alun, faire en gros vin : lequel 
lauement ferc non (eulement pour 
J dcffeicher, mais auffi pour roborer 

I la partie , & réprimer la fluxion, à 
raifon dequoy aucuns appliquent le 
defenfifdu bol alentour del’vlcere. 
Apres ce lauement on mettra dans 
iVlccre vne poudre deflicatiue faire 
de lytarge & plomb bruflé,danti- 
moincjd airain bruflë,du corafpier- 
re fanguinc, d’yuoirc,dc rcfcorce 
' de grenade, ôc des mirobolans. Def- 

fus la poudre on appliquera le blanc 
de rhafls ou de litargeou diapom- 
pholigos, & par deflus des compref- 
ies temperees en oxicrat, auec liga¬ 
ture expulfiue. De celle mefme pou¬ 
dre on peut faire vn vnguenr auec le 
ius de plantain & morelle, huile ro- 
fat, & cire blanche,adioullant pour 
incarner l’aloes > la farcacolle & Ja 
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poudre de flambes & dariftolô- 
che. Si par ces remedes l’vlccre n'efl: 
dompte, on y attachera vnelame de 
plomb frotee d’argent, ou bien on 
aura recours aux cautères tâta^uels 
que potentiels. Comme aux^trocif- 
quesdafphodalleSjOU àlacouppe- 
lo-fe; adiouftantj'fi ces choies ncv 
fùflSfcnt, vn peu d arfenic ( moyen¬ 
nant qu’on applique à l’entour quel¬ 
ques defenfifs ou refrigeratifs, pour 
empefeher la fluxion que la violen¬ 
ce dç ces médicaments pourroient 
exciter. 

De l'vlcfre jordide & pourry. 

Q Vand il fort beaucoup de fanic 
& d’ordure cjfpaifle & gluante 
d’vn viccre, on le nomme lordide, 
& fi la chair vient à fe pourrir & cor¬ 
rompre à caufé de la corruption de 
l’humeur, ou de quelque malignité, 
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comme il aduicnt apres les cliarbos, 
abfcés, &plày€smal pcnfécs: ecft 
vnvlcercioidide, putride, lequel 
outre ce qu’il eft fort humide , la 
chair eft aulîî liuide,ou noire, ou 
priuée de fèntiment, le cuir d alen¬ 
tour paflc & ridé, ôc quelquefois en- 
flambé: les vapeurs & excrements 
qui en forcent font trefpuants : au- 
cunesfois la gangretrey füruient, & 
rcfphacelc du membre : parquoy 
au commencement ce mai eft cura¬ 
ble, mais en fin il caufe la mortauec 
refuerie,puanteur d’haleine,& Tueur 
froide. Qiuant CS lignes & caules, tu 
les pourras fort facilement recueillir 
de ce mefme difeours. 

De la curation. 


P Ourla curation, faut première¬ 
ment pouruoir a tout le corps 
par purgation conuenable, bon rc- 
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gime de viure qui refîfte à la pourri¬ 
ture, pat les cardiaques qui défen¬ 
dent les parties nobles. Apres la 
partie vlceréc fera defehatgée des 
humeurs corrompues par fcarifica- 
tion , fangluës , & fomenrarions. 
Cela faici, on viendra à la curation 
de l’vlcere : lequel fera bien lauéa- 
ucc hydromel & cauc faléc, ou auec 
la decoâuon d’ablynthe , d’acHc, 
marrubium, gentiane, centaurée, 
ariftolochc,lupins, & autres telles 
chofesameres&nitreufcs, cuiranc 
celles qui font adftringcntes. Pour 
mondifîcron adioufte du miel ro- 
fât, ou de l'egyptiac , ou bien on fe¬ 
ra vn vngentdeiusd achcjd’abfym 
the, centaure'e , auec le miel rofac & 
tercbentinc ,adiouftanr les poudres 
de flambe, d’ariftoloche , myrrhe, 
aloés, & farine d’orge : par defl'us 
on mettra des cllouppes & linges 
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trempez en oxicrac S’il y a pourri¬ 
ture l’vlcerc fera laué d eaue falée a- 
uec vinaigre, ou aueelexiue de cen¬ 
dres de choux, ou fauon, ou cauc de 
vie auec l’cgyptiac. Par dcfTiis on 
mettra vn cataplafme de farine de 
lupins, & d’orobe cùittes en oxi- 
mcl auec la poudre d’ariftoloclie. 
Guidon, félon l’opinion d’Auicene, 
faidvnvnguent de vitriol, & cal- 
chitiscuit en vinaigre, auec du dia- 
gragant. Aucuns y adibuftent de l’a¬ 
lun ; Cependant i’entoür fera muny 
de rvngucnt de bol, ôc le tout cou- 
uert de plumaceaux trempez en ojti- 
crat:fîla corruption eft plusgrande, 
faut coupperla chair corrompue,on 
la confumer auec jes cautères tant 
aduels, que potentiels, & nommé¬ 
ment auec la poudre de calcanthum 
& de mercure. Que fi pour ces remè¬ 
des on ne peut venir à bout de la 
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pourriture, le dernier refuge eftdc 
coupper le membre pour garantir ic. 
relie du corps. 

De l’vlcere chancreux. 

Q Vandrvlcereeft rond , horri¬ 
ble, & puant, ayant fes bords 
gros,durs, noueux ,& renuerfez, & 
c[uM fe monftre fale , liuide, rou- 
gcallre , & quelquefois fanguino- 
lent, iettanc vnc virulence fanieufe, 
noire & roulTc, & par fois du fang: 
êc à l’entour de fby a des veines plei¬ 
nes de fang raelancholique, eftvn 
chancre qui a des douleurs poignan¬ 
tes, s’irrite en l’vfàgc des médica¬ 
ments , rongent alîiduellemcnt & 
creufe iufques au profpnd du mem¬ 
bre , fans qu’on le puilTe arrellcr. 

De U curation. 

P Our la curation generale faut 
auoir recours au chapitre dü 
chancre. 
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fchancre. Touchant la particulière, 
Galien au chapitre lO. du i; liurc ad 
GUiiConem baille d'^^ux préceptes: 
l’vn d’extirper totalement lô-ç^iaa- 
cre, s’il elt en licâ qui lepuilTe endu¬ 
rer. Qr il y a deux maniérés de l’ex¬ 
tirper , par incifiôn { moyennant 
qu’on ne laiflè aucune racine ) & pat 
crofion faille auec médicaments 
qui le confumera du tout. Encre îef- 
quels Guidon loii’egrandement l’ar^ 
fenicru.blimc qui l’abolift inconti¬ 
nent, mais qu’on prenne garde aii 
lieu où il eft mis à la quantité,& que 
les dcfenhfs du bol foient appliquez 
à l’entoar. Q^lques-vns le dom¬ 
ptent auec le mercure, & fpeciale- 
\ ment quand il cft venerien. Apres 
que l’cfcarre fera cheute, on cognoi* 
lira le chancre quand la chair appa- 
roiftra bonne & loüable, & lors on 
le guarira à la maniéré des autres^ 
P ^ 
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L autre façon eft, que le chancre ne 
peuccftrcextir|5é , où le patient ne 
Ycutenclurer,vfant tant feulement 
- palliatiLic, empefehant qu’il 
n’empire,, par purgations frequen¬ 
tes & par tou tes maniérés de reuul- 
fion , bon régime de viure. Si par 
topiques lenitifs,refrenatifs,&qu’ils 
ayent vertu de refrigerer & deiTsi- 
clierfans aucune mordication,com* 
me il a efte dit en la curation du 
chancre. 

De l’'vlcere profond & (îneux, 

L ’Vicère cauerneux fuccede com¬ 
munément aux abfcés & playeSv 
c[eufès& profondes , où la finie a 
cfté trop longuement retenue , ou 
pource que les abfcés n’ont efté per¬ 
cez en temps &: lieu, ou pource que 
l’ordure n’a eu bonne ifluë, mais el¬ 
le a eroupy long temps au fonds ; àc 
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en croiiïanc ou rongeant a f 
ou plufieurs voyes & 
dureté touresfois a 
quoy le .finus ell difFer ' 
Ituilc. 

Des fignes. 

L a cognoi(îance ' 
fondant aucc tenr 
uetres, chandelle de c 
ieébions qu.’on y peut 
couleur &qualit« de I 
en fort .'car fi elle cfti 
cerc efi: chaude 5 fi 
cheaftre & fereufe, or 
froide. 

De U curât h 


L a curation eft diffi 
caufe de la profondi. 
la fluxion des humeurs i 
q^ue par les par ties voifines 
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'corps, renuoyantàla pat^} 

-*-*;^rquoy il cft expédient 
ir à tout le corps. Pre- 
pardietrc& purgation, 
:auité fc rcmpli(le,puis 
açuation de la maticre 
lanieufe. Ce qui cft 
e quand l’oriflGc du fi¬ 
as par vnguent & cm- 
ificatifsjpar compref- 
1 vin adibingent,par 
fîuc^i l’orifice eften 
nger, s’il eft pofïible, 

) membre,faire fi bien 
rnbas, afin que fanic 
la fituation ne fe peut 
. il faudra incifer le finus | 
J, fi la partie ne r’empef- 
u’il foit pluftpfi: guary," 
ufeigne Galien aü chapi- j 
lefme du dcuxiefmc liure 
.014 bien on fera concr’ou- 
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^ Iture cfl: plus profonde où laâioa 
plus véhémence, comme des chofes 
folides, iife fai6t efearreoa viccra- 
tion : dont il appert que les brufleu - 
res font diuerfes, félon la nature ôc 
qualité des caufes agentes, & félon 
le temps &vehemencc. Bref en tou* 
tes y a rougeur, ardeur, denfitc, & 
conftridion du cuir à caiife de la 
chaleur qui fe dcflTeichc &c retrccift, 
dont la douleur s’enfuit plus grande 
es clchamboulieures que quand il y 
a efearre, pour autant que ladcrnic- 
rc mortifie les parties fenfibles, mais 
la vefiic outre l'erofion , elle a cha¬ 
leur Sicenfion à caufe de l’humeur 
fereux, que les parties voifines laif- 
fent découler en la partie dolente; 
lequel fai(51 efleuer le cuir en vefiie, 
fi on ne l’empefchc par les remedes 
qui efteignent l'ardeur, ou raréfient 
le cuit, ôc cfpailfiiïent & difiîpent 
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j’humeür fereux jOU adouciflcnt la 
douleur. 


La curation. 



Omme les accidents font di- 


|Uers , aufli, (ont les rcmcdes, 


vdonc les vns cltaîgnenr laideur 
inflammation Comme les eaux 
ius de moreilé,deioubaibe,de pour* 
pier, de la]â;ue,d’cndiuie,de plan¬ 
tain, des rofes ,auec ou (ansaubin 
d’œuf, rvnguenc rofat laué, & fou- 
uent changé le cerat réfrigérant, 
toute terre defttempéc en oxicrar. 
Etfî l’ardeur eftplus grande , l’vn- 
guent de peuplier, les mucilages des 
grains des coings, & de pli üiim ti¬ 
rez en eauë de morclle,l’alun diflous 
en eauë de camphre , euitant les 
chofes trop adftringentes St narco- 
ti(|ues, pource qu’elles empefehenc 
la tranfpiration:Audi tous ces remè¬ 
des font appliquez tiedes Sc non 
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firoids, pour la mcfme raifon , les 
autres par leurs chaleurs ouurentles 
pores , & refoudenr la ferofité, & 
confeqqemmenc empefehent: les 
veffies,comme l’oignon pillé auec 
du fei, merueilleux pour les brufleu- ^ 
resnonencoresercoriées, les fucil- 
les de fuzeau , d’hjebles cuitres en 
huile de noix auec vn peu de fcI, 
les fueilles d’aron pillées auec fel. 
Ainfi la chaleur du feu guarift les 
bruücurcSjà caufe qu’elle attire l’cm" 
pyreume, félon Ariflote au jProble- 
meyo. du premier liure : les autres 
mitigent la douleur; comme iaune 
d’œufaucc huile rofat,ou l’œuf roue 
entier pilé auec la coquille , le lard 
fendu laué auec l’eau rofe, &:mefrne 
auec vn iaune d’œuf, auec lequel fî 
on adiouftede la farine d*orgc,&: vn 
peu de fel, il empefehe les ampoul- 
Ics. 0^ s’il en vient on les percera, 

J 
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depcurquc cefteeaué acrene togé 
Jedeflbubs. S’il furuieiK inflamma¬ 
tion aucc tumeur, faut tirer du iang 
ducoftc6ppofire,&ordonner vnc 
maniéré de viure tenue & réfrigé¬ 
rante, de peur de gangrené; S’il y a 
croufte,faudra la moucheter & ra^ 
molir pour la faire tomber ; s’il y a 
vlcerationondoit vier de remedes 
lenicifs & defllearifs mediocies; 
comme de l'iiuile d’œuf battue au 
mortier de plomb, auec chaux viue 
Jauée par plufieurs fois, anec le cerat 
de Galien : s’il y a fanie, on la net- 
toyerâ auec farine d’orge, t hereben- 
tyne,myrrhe,fyrop de rofes ieichesi 
Enfin l’vlcere fera defleiché par l’ay- 
de de l’v nguent blanc camphré, ou 
citrin,ou deflicatifrouge, Icfquels 
conuiennenc aufli pour faire & pro¬ 
curer vne belle cicatrice. 

pin des fvlceres, 
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Des fraélures. 

Section IV. 

B ’Os eft particuliercmét fub- 
ie6l: à crois cfpeccs de mala¬ 
dies; comme fradurc, lu¬ 
xation, ôc carie,defquelles nous dif- 
courerons le plus briefuement que 
nous pourrons, commençant par U 
fradure, 

ce que fraéîure ? 

T O uce rupture faite par quelque 
violence externe, comme tef- 
moigne Eginctte au chapitre hui- 
danre-neufielmeduliure 6. Galien 
au chapitre 5. du 6. liurc de la Mé¬ 
thode, par le nom de fradure, la. 
quelle il appelle Catagina , entend 
toute folution d’vnitéfaide en l'os* 

CL 
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Combien J a-il de di^erencesl 

Alien au fixiefme de la Meclio- 
Jde cha|)itre 5. n’en faid que 
deuXjVne qui cft faide en long,l’au¬ 
tre de trauers. Celfe au chapitre fep- 
ticfmeduS. Hure , adioufte la troi- 
fîefme, qui eft oblique. Eginetrc au 
lieu allégué faid en tout cinq diftâ- 
cc? de fradures, qu’il exprime par 
vnefimilituJe des autres chofes. La 
première eft celle qui cft faide en 
reft'ort ,c’eft à dire, que comme l’on 
rompt vn reffort par le trauers i telle 
fradure eft du tout vnie , nette & 
polie, fans aucune efquille ny alpe- 
yté, &parainfîdide raphaidon, de 
mcfmeeft cefte cy. Aucuns difent 
qu’elle eft faide en chou, & telle fra¬ 
dure eft en trauers, laiflant petites 
efquilléspointues : comme faid la 
tyge d’vn chou rompu lailFant des 
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petits filaments,nommée cauledon: 
ou en concombre, quand telle fra- 
élure fe fiiiét en trauers auec quel¬ 
ques incgalitez qui font àleiidroic 
de la fradure : la fécondé cft en efi- 
clat, quand l’os efl: fendu de long,& 
auecclquillcs, & fans icclles,en ma¬ 
nière que l’on fend vn ais , l'os n’e- 
ftant du tout fcparé,mais feulement 
fendu. Cefte- cy efl; appellée fcidaci- 
donrla ttoifiefine efl faiéfe en chau¬ 
me , ou ongle diule calamedon, ou 
onica, qui efl vne cfclature en droi- 
éle ligne, félon aucunes de fes par¬ 
ties, laquellefurla fin fe courbe en 
figuredecroilTant, appellée parce¬ 
lle caufe de qüelqucs-vns Lunaris. 
La quatricfme efl faidc en maniéré 
de farine, ou noix diélealphididoUy 
cariedon ,quieflbrireure del’os eft 
plufieurs petites & fubtilcs pièces, 
de la grofl'eur d’vn grain de bled 
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moulu , ou d’vne auclaine cCca- 
cliéc. La cinquiefme cft faite par 
abrurion , nommée Apotraufis, 
ou apocope , en laquelle quel¬ 
que piece de l’os eft cnltuée luper- 
ncicllcmenc , & emportée. Au¬ 
cuns adiouflentrcnfonceurc fami¬ 
lière aux enfans, quand l’oslailTelà 
propre alïîectc , & defeend contre 
bas fur la membrane appelléeTen- 
gifoma, & la voutur e, quand l’os fe 
recule & cauc en dedans, ou quand 
l’os fcreleue en haut, qui eftlc con¬ 
traire , fort frequente en la telle, 
qui ell didle Camaurolîs : les mo¬ 
dernes peuuent adioiiftcr la per- 
çcure faille par vn boulet. Toutes 
lefquelles différences font ou lim- 
plesou compliquées aux autres ma¬ 
ladies,ou fimptomes; comme playe, 
coiatulion, punition farde des frag- 
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mentsdclos.^douleur, tumeur,in¬ 
flammation, flux de fang , &c luxa¬ 
tion. 

Des caups. 

Es caulès externes font celles 



j1— (qui peuuent froiflcr, couppcr, 
bnfer, fendre, rompre, & cafTer les 
osjfoit par quelque coup,clieutc, 
& deftorflon de trauers, de biais,ou 
en long, aucc inégalité ou égalité, 
fuperficiellcment, ou plus auant, a- 
uec perdition de fubftance, ou fans 


icelle,: d’où font tirez les différences 
des fradures fufdites. 

Des fÿ^es. 

L a cognoiffance de la fraélurc de 
l’os cft prinfe du fens & de la rai- 
fon. Du fens, quand les piècess’o- 
ftent de leur place.car au toucher on 
apperçoic quelque afpreté , & au 
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mouueinentdu membre on pytic 
craquement des ôs par le frayemenc 
qu’ils font enfemble, Dauantagela 
figure du membre eft changée, &c 
les efquiJles qui piquent le periofte 
^ font vne très grande douleur. Par 
raifonlc mal eft cogneu quand ,les 
parties de Ibs rompu demeurent en 
leurplace: ce qui eft plus difficile, 
n’y ayant rien qui pique la mem¬ 
brane , ou qui (oit eminent ou ineP- 
gahneantmoins on prendconieefu- 
redela violence delà caufe agente, 
ouderimpuiffiancedu membre qui 
nepeutfairefpnaéfion, principale¬ 
ment fila fraélure eft en l’os princi¬ 
pal du bras ou de la iambe, non pas 
au petit focille qui nefert qu’à fou- 
ftenir les mufcles, 6 c non le corps, 
ioint que le membre fen t douleur.au 
toucher , Ôc bien fouuent il s’ef- 
fhauffe, 
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Dh prognoflic, 

A Près que la fradurc fera co-, 
gneuë on iugera du danger par 
refpace& grandeur c^iceîle , parla 
condirion de l'os rompu, & du ma¬ 
lade , Sc par les fympcomes qui rac¬ 
compagnent. Carprémieremcnc la 
lîmple fradture, foit en long, ou de" 
trauers , eft plus tollerablc , com-, 
bien que la dernierc eft plus difficile 
àconfolider. Si l’os eft brifé en plu- 
ftcurs pièces, elle eft plus dangereu- 
fè : la pire de toutes eft, quand les cf- 
quilles pointues font eminentes, â 
caule qu’en bleftànt la chair & les 
nerfs, elle faidt douleur, félon Celfe 
au chapitre lo.du 8, liure.Toutesfois 
il vaut mieux que les fragments s’a- 
uaixcent dehors qu’en dedanSjà eau- 
fe qu’il eft plus aifé de les agencer, z. 
Aux membres où il y a deux os. 
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comme au bras & à la iambe, fi Tvn 
fe rompt, Ton doit fouhaitter que 
l’autre demeure entier, afin queles 
nerfs & tendons demeurent eften- 
dus, Q^fi tous les deux font rom¬ 
pus , la curation en eft plus difficile, 
i caufe que l’vn ne peut foulager 
l’autrerparce que les, nerfs &r mufclcs 
fè retirent, félon Hippocrates en la 
particule 4. fe( 51 :ion 3. du fécond li- 
uredesfradures : mais fi l’os du bras 
ou de la cuiife eft tellement rompu 
queles fragments furpaflent, il y a 
danger, tatità caule de la groffeilr 
de l’os que de loffenfc des nerfs & 
grands vaifieaux, &c crainte de com 
uulfion quand on le r‘habille:Come 
il eft eferit en la particule 47. du 
mefme liure. 3. la fradure qui eft 
prés des ioindurcs eft-plus dange- 
reufe, à caufe que la douleur & dif¬ 
ficulté de bander y eft plus grande, 



Çhirvrgical. t;7 
& apres la con folidation, le mouuc- 
menceft plus diificile , comme ef- 
critCelfc au lieu allégué. 4. S’il y a 
playe aucc fracture cela cft mauuais, 
pource quelle n’excite pas feulemét 
inflammation, mais elle empefehe 
que le membre ne puifl'e eftre lié, Ss 
remis en l’eftat qu’il doit eftre, félon 
Celfe.' Que s’il y a inflammatioli,ce¬ 
la eft encore pire, pource qu’on ne 
doit effay er la redu^ion des os,pour 
la crainte de conuulfion Sc fy ncope, 
que l’inflammation n^ foit oftée; 
auflî bien l’os ne fe peut confolider 
tant qu’il demeure , félon Hippo¬ 
crates ad liure des fraeftures. ^ Si dés 
le premier iour que la partie eft en¬ 
core chaude , & exempte de tous 
fymptomes, on ne réduit les os ro- 
pus en leur place, mais on différé iuft 
tfu’au 7. iour. Il eft à craindre que 
l’os ne fc corrompe par la fentence 
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37.de la fe( 5 tion 3. du liuredesfra- 
élures : & plus on tarde la curation, 
d autant plus le mal fe rend difficile 
àguarir , principalement fi iecalle 
's y engendre. Lequeleft caufe qui! 
faut faire plus grade & violente ex- 
tenfion. Ce qui ne fc peut faire fans 
danger de conuulfîon. 6 , Si les os ro- 
pusnepeuuét eftre réduits en leur fi- 
tuation naturelle,la partie tombe en 
atrophie,ou en gâgrene, à caufe que 
les vaiffieaux eftans peruertis de leur 
propre lieu,le tranfport de l’alimenc 
cft empefché les efprits ne peu- 
uent reluire; comme il eft efcrit au 
comenccment de la particule 5p.fe- 
<ftio des fradures. 7.Quant au terme 
de laguarifon, lesfradfures des os ne 
fèconfolident pas toutes en pareil 
nombre des iours, ains les vues plu- 
ftoft, les autres moins,felô la diuer- 
fîré des os,ou petits,ou gros,ou plus 
mois, 6^ félon qu’ils font plus pro» 
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ches ou efloignez de la fontaine de 
chaleur. Ainfi Ja fracture du crâne 
fe peut guarir & conlolider en tren¬ 
te cinq iours. Du nez en 5>. de la mâ¬ 
choire des clefs &c de l’omoplate, no 
gueresplusqueen 14. des coftezen 
U- dubras&delaiambe en 40. de 
la cuilTe en 50. du pied en 60. car les 
os qui (ont plus gros , & les parties 
qui font plus froides , requièrent 
plus dexemps à fe confirmer. A cela 
aydent de beaucoup les remedes, 
mais encore plus la conftitution du 
corps,l’aage, l’euacuation & manié¬ 
ré deviure, & la faifon de l’année. 
Corne il cfl: ay fé de recueillir ,tât de 
la première fecîlio des fractures, que 
de Celfe au lieu preallegué. 8. Par- 
quoy, comme ainfi foit que les os, 
tant plus ils font durs , tant plus ils 
font malailez à confolider ; à bon 
droit donc la fradure es ieunes eft 
plus ayféc à guarir qu’aux vieilles 
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pcrfbnnes, pource qu’ils ont le corps 

{ )Iusfucculenc& abondant en cha- 
eur 6 c humidité naturelle,félon Ga¬ 
lien au chapitre 5. du 6 . liure de la 
K 4 ethode. Parmefmeraifon les bi¬ 
lieux font plus difficiles à guarir que 
les fanguins, & ceux qui fortent de 
quelque maladie, à caufe que ceux- 
là font plus fecs, & ceux-cy font plus 
debiles & exangues ; fomme fî le 
sageft trop aqueux &fubtil, il n’eft 
il propre à faire le callus que celuy 
qui e/f gros & cfpais, & auec l’inté¬ 
grité des forces, comme eferit Aui- 
cenne au chapitre premier, traidé 
X. feti 4. du 4. liure. 9. Car l’os eftât 
fec de nature es grades perfonnes,iI 
nefepeut glutiner,felo la première 
intention de la chair, mais eh ce de¬ 
faut à l’en tou r de la fradure, il s en¬ 
gendre vnclubftance dure apppllce 
callus,de ce qui abonde de l’alimenc 



CHiRVRGICAt. îtfl 
de los qui fert aux os^comme la col¬ 
le au bois pour le ioindre & glutincr 
cnfcmble, Toutesfois Galien au jr, 
de l’art de Médecine, cofeffe que les 
os desenfans fe reprennent, félon la 
première intention , à caufe qu’ils 
ont beaucoup de fubftancc humi¬ 
de, Or quand 1 os eft bien confolidc 
on le cognoiftpar l’efgale compofî- 
tion, & naturelle figure du membre 
rompu conféré auec Icfang , &par 
fa bonne habitude & couleur, par 
la vacuité de douleur, &::detousau- 
très accidents, & par le mouucment 
facile- lo. S’il y a quelque cofte rom¬ 
pue il s’enfuit vn crachement de 
fang , grande inflammation de fie- 
lire , &c bien fouuent vn empiane, 
donticpaticteft endâger demort, 
félon Celfc au chapitre dixicfmedu 
8. liu. Tauois oublie de dire cy-def- 
fus, que plufieurs chofes rctardenc 
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la glutination, à fçauoir la fomen¬ 
tation d eauë chaude , les bandes 
trop ejftreintcs, &les remedes trop 
repercuiïifs, les aftelles mal mifes, 
le maniement de la partie trop fre* 
quent. 

La curation. 

L a curation fera telle que vous 
entendrez cy apres , pourueu 
que ce ne foi t près l’articulation, 
qu’il n’y ay c diflocation,attendu que 
telles fra(fiures ne pcuuent ehre trai'» 
dlées comme les autres : auffi qu’il 
n y aye aucune chofe eftrâge à ofter 
comme du fer, des efquilles d’os, & 
femblables, qu’il faut ofter pareille¬ 
ment. Que quelque vaifleau infigne 
nefoit couppé, lequel faudroit lier, 
ainfi qu’ilaeftedit, & qu’il n’y aye 
grande echymofe , laquelle faudra 
fcarifîerpour en tirer le (ang , puis 
kuerlaplaycaucc oxicrat & du feh 
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Or quatre cliofes font requifes pour 
la curation , àfçauoir extenfionde 
la partie, rcdudion des os en leur 
premier lieu, application de reme- 
des,& ligatures propresrFinalenienc 
fituer la partie fans douleur., Pour 
mieux donner à entendre cecy , il 
faut que deux feruiteurs prennent le 
mébre fradluréauec les deux mains, 
r vn par delTus la fra 61 :urc, l’autre par 
deflbubs,& qu’ils tirent doucement 
le membre à l’oppolîte.Q^oy eftanc 
fai6t,le maiftre doit réduire les os 
auec les deux mains proprement en 
leur place, puis appliquer fon reme- 
de, qui eft d’oindre la partie d’huile 
rofat, & par deffus mettre vn cata- 
plaftnc de bol d’armene , fang de 
dragon , aloës , mafthic , auec des 
blancs d’œuf, vinaigre, & huile de 
myrtilles, afin que les médicaments 
ne defTeichent. Confequemmentii 
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prédra vne bande qu’il mettra droit 
à h fracture,faifant trois tours finif- 
fàntcnhaut, &en apres il prendra 
vne autre bande, laquelle il mettra 
derecheffürlaplayc, & luy fera fai¬ 
re deux tours , la tournoyant de; 
mefme collé que la première , &c 
finira en bas. La troilicfme bande 
commencera en bas, & fera tour- 
moyée à l’oppofite , afin de remettre 
les mufcles en leur propre figure, Ôc 
finira ladite bande en haut : Et en 
apres on mettra des comprelTcs, & 
les bandes du haut en bas, puis re¬ 
tourner vncautre bande du bas en 
haut. Aucuns dés les premiers iours 
mettent des aftelles , puis les cufel- 
les & les facines. Et pour faire fin, il 
faur fitucrle patient, & la partie en 
telle forte, qu’elle foit fans douleur, 
fi fairefc peut. Que fi lafradure eft 
aucc 
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àuee playe , il faut la bander com¬ 
me s'iln’auoit point de playe, vfanc 
desremedes conuenablcs. Siclleeft 
auec flux de fang,il faut l’arrefter; Si 
aucc coticufioh , fcarifîer , fî auec 
douleur j recouriraux ligatures , ôc 
y mettre des anodyns > comme de 
laine imbue d’huile & vinaigre, 
Q^nt aux fra dures de tefte, il n’en 
fera faidc aucune mention pour le 
prefent, 

Fin des fraâuresi 


De U luxatioh; 
SectioÏî y. 

S Êfte derniere fedion efî 
dediée aux luxations ou 
defloiieures alliez de la fra- 
dure,aulTimarche elle apres, fom 
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dccfurla mauuaife conformation, 
afçauoircnla ficiiation, ou conns' . 
xion des parties. 

Q^efi-cequeluxationi 

V Nc cheutc de los conioincc par 
diarthrofc , hors de fa propre 
cauitc& lieu naturcl,tombanc en vn 
autre eftrange & non accouftumc, 
qui empefche le mouuement vo¬ 
lontaire. Ainfî la définit Egincctcau 
chapitre cent onziermc du fixiefine 
liurs. 

Qjfelles font les différences , ^ 
combien ? 

R comme les os fortcnt hors 



de leurs lieux en plufieurs ma¬ 
niérés , auflî y a il plufieurs diiferen- 
ces de luxation. Eginette apres H ip- 
pocrates en la particule première du 
4- hure des iomdures en faid deux: 
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Ivneparfaire ou complette , qu'il 
nomme cxarrhrofe , quand l’os eft 
forcy du tout hors de fon lieu,l’autre 
imparfaite appelléc pararthrofe, 
quand l’os n’eft pas du tout déplacé, 
aulîi n’eft il pas ioint au lieu ou il 
doit eftre. A ces deux faut adioufter 
vnerroifiefme, félon Celfe au cha¬ 
pitre ir. duhuictiefmeliure,appel- 
léediarrhrofe,quiicfait lorsque les 
os contigus naturellement s’efeartée 
l’vn de l’autre : comme l’os du cou¬ 
de, ou du rayon, de la clauicule auec 
i’acromion, La première efpece a ftx 
différences prinfes des circonftari- 
ces du lieu, félon que l’os tombe en 
deuant, ou derrière, où deflùs , ou 
deffoubs, en dehors,ou dedans. La 
fécondé efpece a trois différences; 
i’vne quand les ligaments,tant inter¬ 
nes qu’externes, font rclafchezd’au- 
tre quand le ligament eft violente- 

Rij 
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ment, efforce comme en la torfuré! 
du pied. La troificfmc quand il eft 
peruerty peu à peu en tirant I os a- 
pres foy comme es vertébrés , ou ce- 
fte defloiieure a trois différences,à 
fçauoir chiphofîs, qui eft en laboffe 
leleuée en dehors : l’ordofîs qui eft 
cnfonceure bleflée en dedans , ôi 
fclioliofis qui cft entorceure. Tou¬ 
tes lefquelles différences fontrecen- 
tes ou vieilles, fïmples, ou compli¬ 
quées , auec inflammation, douleur, 
play es, fracture, carnofité qui s’en¬ 
gendre dans la cauité, & remplifl: la 
callofîtc qui furuient entour l’os. Or 
rvn& l’autre rendent la réduction 
très ' difficile,ou impoflible. 

Des caufes. 

L Es caufes font deux, à fçauoir 
externcs:commc cbeute,coup, 
cxtêfion, entorceure, & tout mou- 
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bernent violent & interne : comme 
lextcnuationdes mufclcs qui cou- 
urent les ioinctures/imbecillicé na. 
turelledes ligaments qui l’cnuiron- 
nent, abondance de pituite laquel¬ 
le rclafche les ligaments,ou remplif- 
fànt la cauité, poufledehors la telle 
dcl’osqiiiy elloitlogee. Le vice de.- 
la conformation , tant en la cauité 
qui n'ell pas allez profonde , qu’eti 
fes boulleuerts, qui ne font pasalTez 
elleuez ,ou font brilfz, comme cf- 
çrit .Galien fur la particule 6. du pre-t 
ipier liure des ipinctures. 

Des Jt^es, 

L Es lignes communs & diagno- 
ftiques font trois. Le premier cil 
changement de |a figure naturelle 
du membre, pource que l’os deflo- 
géfait vne tumeur extraordinaire, 
& àloppofite il y a enfonceure vuh 

K iij 
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de de la cauité oii il e ftoit loge; le fé¬ 
cond cft la douleur du membre ; le 
rroifîefmeeftladionblcflee, àfça- ' 
uoirlemouucméc qui périt du tout 
enla luxation parfaire, & non pas 
en lafubluxation. A cela fert aufli la 
comparaifon delà partie malade a- 
uecla faniCjfi elle cfl: plus longue, 
ou plus courte, ou efgalc. 

Du ^rognôflic. 

Q Vant aux ^gnes prognofti- 
quesils font tirez de la gran¬ 
deur du mal,du temps, des caufes, 
delaformation^es ioindïures, ha¬ 
bitude du corps & des accidents, 
defqucls endroits nous en puiferons 
quatorze, i. Silesosfortent du tout 
hors de leur place,ils font plus diffi¬ 
ciles à remettre, & s'ils ne font re¬ 
nais , il aduient des plus grands acci¬ 
dents, lelon Hippocratcsenlapar- 
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ticule première du 4. liurc des 
< 5 turcs. 2. Mais dautant plus facile¬ 
ment qu’ils tombent,ils en font plus 
ayfez à remettre, auffi font ils plus 
difficiles à retenir, félon le mefmc 
Hippocrates au troifîcfme liure des 
fradurcs. 5. Parquoy fî les bords de, 
la cauité font brifez, ou les ligamêcs 
rclafcheZjla luxation qui en promet 
eft incurable & trcs-difficile, pour- 
ce que l’os cftant remis,il ne peut de¬ 
meurer en fa place, félon le mcfme 
au lieu preallçgué. 4. La difpofî- 
îion du corps,Tbabitude,raagc ay- 
de beaucoup à la luxation , com¬ 
me auflî à la curation, félon Hippo¬ 
crates au premier liure des ioindu- 
rcs: car es os robuftes, plains, char¬ 
nus, la defloüeurefe fait rarement, 
auffilacurc en eft plus difficile:au ; 
contraire es corps humides & mai- ' 
grès,les,os defloüeziè remettent fa- 
R iiij 
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dlement,mais à la moindre occa- 
fion ils Te démettent, & par mcfme 
raifon la delloûeure fe fait plus fou^ 
uentésenfans.qu’ésgrandesperfon- 
neSjàcaufedelcur molleïï'e , félon 
Celfe au lieu allégué. 5. Or les mem¬ 
bres qui font deflouez en ladolef- 
ccncenc croifTent plus en de là, & 
font priuez de nourriture , & amai- 
griflent, & eonfequemment ceux 
qui les auoilinent, à caufe de la cef- 
fàtiôii & foibleiTe des iGinGtures,di- 
ftorfion des vaiflfeaux & des muf- 
des. Bien eftvray que la partie fur 
laquelle i’os panche , samaigrift 
moins qbe I oppofite, pqurce que la 
complicatio de l’os luy fert de mou- 
uement. Car cotiimel’exercice en¬ 
tretient & corrobore les parties, la 
pareflè&ccllàtion du mouuement 
les cxtcnuè & débilité , félon Hip'- 
pocratesau liure des ioincturçs. 



' ChiUvrgical.’ 273 
Par ainfî ceux qui ont efté longue¬ 
ment crauaiilez de la fciatique , fi 
Tos de la cuifTe fort dehors de font 
emboiture, &.puis il fe remet, cela 
fe fait à raifon de quelque pituite 
qui s amaflc dans la cauité, félon l’a- 
phor. 59.du<j. liure,mais auffitoft 
îacuiifedeuienttabide, ppurceque 
le mouuemcnt naturel fè perd, & ce 
phlegme empcfche la voye de fa- 
liment. De maniéré que fî auec 
lecautereon ne confommoit celle 
humidité , le patient deuiendroit 
boiteux, felô l’aphor. éo. dumefmc 
liure. 7. Quant aux luxations qui 
font coniointes auee inflammation, 
playe,fracture,& grande douleur, 
elles (ont non feulenaent difficiles à 
guarir, mais aulfi dangereufes, à 
caufe qu’on ne peut les remettre fans 
danger de cbnuulfion, fleure aigue, 
gangrené : lefquels accidents flu- 
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uiennent, principalement quand la 
defloüeurefefaidau coude, auge- 
noiiil,&: ioindliircs qui (ont audef- 
fbubs. Car d’autant que elles font 
plusprochaines des parties nobles, 
d autant plus elles'caufent plus gr ad 
danger, félon Eginetteau chapitre 
jzi. du 6 . liure. 8. Lesenfans comme 
iisdeuienncntgrandclets font fub- 
ie< 5 f s à la defloüeure des vertebres en 
dedans, caufées de grande in^am- 
mationparfaphorifmez^. du troi- 
ijcfmeliure. 9. Ceux qui deuant l’aa- 
ge de puberté deuiennent boffus, ÔC 
ont grande difficulté d’haleine auec 
toux, meurent bien tofl; à caufe que 
le thorax, ne croiffant pas auec les 
autres parties , lalibertédu coeur 8 c 
du poulmon cft empefehée, par fa- 
phor. 46. du 6 . liure. 10. Si les vertè¬ 
bres font parfaitement defloüces, 
elles font mourir le patient à fin-- 
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fiant , ôc principalement celle du 
colj parce que la moüellc fpinallene 
fbuffre tant (bit peu d’eftre fouliée 
& prefTce, félon Êginecte au chapi¬ 
tre 117. du <j,liure. Mais Hippocra¬ 
tes au liure des ioindlures vfc dedi- 
I ftinetion, difant, Que files rouelles 
I du col s’enfoncent angulaircmcnt, 
Jcspartiesfituéesaudeïfoubs perdét 
Ife fi;ntiment & mouuement, non 
pas quand elles s’enfoncent circulai* 
rement. Et au fécond des Epidimics 
' dit, Q^ l’os enfoncé de la fécondé 
vertebrefaiét vne maniéré d’cfqui- 
nance, qui eft mortelle, ii. Entre les 
ioinctures la tefte de l’aiiant-bras qui 
eft ioinctc par enartiiorcfe auec le 
palleron fe deftouë fouuent, à caufe 
delacauiié lubrique & laxité des li¬ 
gament s , non point endeflus, ny 
derrière, rarement en deuant, mais 
fouuent contre bas^Ô< lors on apper- 
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çoit vne cauitéaii deflus : Quanta 
l’os du coude, il fe déplacé plus ma- 
laifément-, & réduit plus difficile¬ 
ment , parce ^u’il y a plufîeurs emi- 
ncnces & cauitez félon Eginettc es 
ch.ipitres J14. &H5. du 6 . liure. 11. 
L os de la cuifle ne peut eftre dépla¬ 
cé que par defloüeure paifaicte , la¬ 
quelle îefair rarement en deuantSi 
derrière, & fouuent en dehors & de¬ 
dans. Si elle fc fait en dedans,la iam- 
bc cil: plus longue ; fi en dehors plus 
courte,félon 1cmefrac autheur au 
chapitre 118. le genoüil fc deflouë 
plus facilement en dedans, dehors, 
& derrière, ^ non pas en deuant, à 
caule que la roüette TempeIche au 
chapitre du 6.liure. Quât aux doigts 
des mains & des pieds , comme la 
defloüeure cft facile, auffi cfl: la ré¬ 
duction. ij.SiTosdu talion en fau- 
çant fe difioint de i’aftragalle, ou fe 
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cafl'e, cela eft dangereux, à eau fe de 
la froidure des tendons, & douleur 
grande qui fait inflammation , fie- 
urc.ioiucte aucc conuulfion & ref- 
uerie, par leconfentement des nerfs 
auec le cerueau,comme il eft ample¬ 
ment au liure des fractures. 14. Pour 
Gonclufîon ; en quelque partie que 
ce foit les defloüeures vieilles font 
incurables ou difficiles à guarir , k 
caufe du calle ou carnofité qui fur- 
uient entre deux, & empefehe la ré¬ 
duction par la fentence ti. dupre-i 
mier liure des ioinctures. Parquoy 
quand il y a quelque os defloüé, la 
curation fe doit entreprendre le 
pluftoft qu’il eft poflible , afin que 
la r eduction foie plus ay fée au Chi¬ 
rurgien, & plus tolletable au ma^ 
lade. 
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La curation. 

Q Vanr à la curation,elle cfl: pref- 
quefemblable à celle de la fra¬ 
cture , c’cft à dire qu’il faut tirer, 
pouffer , réduire , & contenir par 
bandages, cmplaftres ; puis /îtuer 
la partie fans douleur, & empefcher 
qui! ne furuicnne aucun accidét. Or 
on cognoift que l’os eft reioint, 
quand en entrant en la cauité il fait 
vnpetit bruit, & le membre deff 
loiic eft fenfible au toucher, &àla 
veuëparoiftde figure, conforma¬ 
tion, & grandeur naturelle. On em- 
pefehera qu il n’aduiéne point d'ac¬ 
cident , par vne bonne manière de 
viure,purgation &c {àignées. Pour 
les médicaments font les raefmes 
que nousauons propofé en la fractu¬ 
re, mais fi la d illocation venoitde 
caufe interne qui humectaft les ii- 
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gamencs, il faut purger & fàigncr iî 
befoin eft, puisappaifcr la douleur 
auec huile & vinaigre appliqué 
chaudement auec de la laine. Que 
s’ilyauoiefieureou inflammation, 
on vrcra des remedes expliquez au 
chapitre du phlegmon Et ne faut: 
eftimer que telle luxation fe puiflè 
réduire,attendu qu’entre les deux os 
il fcfaiâ: vnamas de chair qui cm- 
pefehe la réduction. 

TPe la carie en l’os, 

D Es trois affections particuliè¬ 
res efquelles l’os eft fubjet,la ca¬ 
rie eft la troifîefme ôc derniere, aufll 
clorra elle & fermera cefte petite in- 
flicution Chirurgicale. Orànoflte 
aecouftumée, nous dirons que c eft 
que carie : Carie eft vne folutionde 
continuité faite en l’os par cro- 
fîon. 


^'elle e^‘ la caufe} 


C '’£ft vne humeur acre corrodant 
4 os, eh fepourriffancen iceluy: 
ou fluant à Fos, ou venant du chan¬ 
cre ,ou d’vne fiftule, ou de quelque 
mcdicameht oléagineux Ôc on- 
dueux. 


Comment cognoijî on 4 a carie ? 

O N la cognoift au toucher auec 
la fonde, & parlafanie quieh 
fort, 'laquelle cft plus abondante, 
qli’elle ne peut eftre contenue en, 
ÏVIcere ; outre çt -elle n’efi: pas ny 
claire, ny efpaifle, ny colorée, ny 
ondueufe , mais elle tient fentre- 
deux. Dauantageles bords de l’vl- 
cere nés agglutinent pasaifément. 
De la caratwni 

I L faut obferucr diligemment la 
différence qu’il y a, entre vn os al¬ 
téré 
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feré & vn os carié ; car l’os carié ne 
fcpcuc nullement reparer, aulïi ne 
peut il receuoir guarifon que par le 
fer & amputation d’icelluy : mais 
l’os qui efl: altéré par medicamens 
ou par l’air ambient ou par quelque 
I matière qui croupira delTiis, pour- 
j ucu que led it os en fa füperfîcie feu- 
lemeot foit vitié, non corrompu du 
» tout en fa fubftance, il peut receuoir 
guarifon fans feu. Ce qui fè fera par 
l’eauc dé vie, vitriol,poudré de mer-^ 
cure,huillc de geneure, & princi¬ 
palement l’huilic de choux,de doux 
degiroflç,aucchuille de camphre. 


F I N. 
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